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Résumé 
Les assemblages lithiques dominent la plupart des sites archéologiques du Nunavik et 
constituent ainsi une véritable mine d’informations. Le nombre limité de travaux sur les 
matériaux de la côte est de la baie d’Hudson, nous a amené à nous pencher sur une source 
présente dans ce secteur. Notre objectif était alors de caractériser la matière première 
provenant de cette formation géologique, le chert Nastapoka.  
Pour ce faire, nous avons choisi la technique de fluorescence aux rayons X. Les 
résultats ont permis de constater, en plus des observations macroscopiques, la nature très 
variable de ce chert présentant une signature chimique complexe.  
Pour compléter le portrait, nous avons évalué l’utilisation du chert Nastapoka par les 
Paléoesquimaux par une comparaison d’analyses technologiques déjà effectuées sur les sites 
GhGk-4, GhGk-63 et IcGm-5. Cet examen a révélé que l’évolution des stratégies 
d’exploitation des matériaux lithiques dans cette région appui le continuum culturel 
Prédorsétien-Dorsétien observé ailleurs. 
 
 
Mots-clés : baie d’Hudson, caractérisation chimique, carrière, chert Nastapoka, Dorsétien, 
fluorescence aux rayons X, matières premières lithiques, Paléoesquimau, Prédorsétien, 
technologie lithique. 
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Abstract 
The dominant cultural material on Nunavik’s archaeological sites is lithics. As a result 
they constitute an important source of information on prehistoric lifeways. The lack of lithic 
raw materials resarchs carried out on the east coast of Hudson Bay gave us the opportunity 
to focus on a source in this area. The objective of this thesis research was to characterize one 
component of the geological formation: Nastapoka chert.  
In order to do this, X-ray fluorescence was chosen. The results demonstrate that it is 
difficult to construct a unique geochemical pattern for the source because of its variability. 
To complete the portrait, we take into account the technological use of Nastapoka 
chert by the Paleoeskimo groups by comparing three site’s studies (GhGk-4, GhGk-63 and 
IcGm-5). This analysis of the exploitation of this material reveals a developement from 
Predorset to Dorset that supports the idea of cultural continuum between the two periods. 
 
 
Keywords : chemical characterization, Dorset, Hudson Bay,  lithic raw material, lithic 
technology, Nastapoka chert, Paleoeskimo, Predorset, quarry, X-ray fluorescence. 
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Introduction 
L’Arctique québécois est une vaste région de froid où le vent, la neige et le gel 
prolongé ne permettent la survie qu’à certaines espèces spécifiques. C’est pour ainsi dire un 
lieu où la distribution parcimonieuse d’êtres vivants donne une impression de grandeur, mais 
aussi de désert dominé par la roche. Que quelques espèces d’animaux bien adaptés y survivent 
et se nourrissent des plantes, mousses et lichens miniatures réussissant à poindre sur l’étendue 
infiniment rocailleuse. En explorant cette contrée nordique, on ressent assez vite ce désert de 
froid et cette récurrence de la roche, ultime survivante de ces rudes conditions.  
On se questionne alors sur les moyens employés par les peuples préhistoriques pour 
survivre dans cet environnement où les ressources sont dispersées. Les matières premières 
disponibles tels le bois des arbres ou l’andouiller et l’os des animaux ne sont pas toujours 
accessibles. Dans ce contexte, il est évident de comprendre le choix de l’usage conjoint de ces 
matières organiques avec celles lithiques par les groupes préhistoriques du nord pour la 
confection de l’outillage. Ces derniers furent ainsi abondamment utilisés dans tout l’Arctique 
et composent aujourd’hui une bonne part des collections archéologiques. Ajoutons que comme 
les conditions sont rudes et que la faible déposition des sols ne favorise pas la protection des 
artéfacts par leur enfouissement, les objets en matériaux organiques sont à l’inverse des 
matériaux lithiques trés sujets à la disparition.  
C’est à la lumière de ces données qu’on réalise que les outils en pierre sont parmi les 
vestiges les mieux préservés sur les sites de l’Arctique québécois (le Nunavik). Même si nous 
ne détenons encore que des parcelles de toute la complexité liée à l’utilisation de la matière 
lithique par les groupes paléo et néoesquimaux, les travaux sur le sujet se multiplient et des 
réponses s’accumulent progressivement. Il nous est alors donné l’occasion avec ce mémoire 
de contribuer à ces recherches afin de répondre à certaines questions. Notre raisonnement se 
fondera sur une réflexion autour des carrières préhistoriques et des sources de matières 
lithiques. Nous avons donc sélectionné une matière première ayant jouée un rôle durant la 
période paléoesquimaude, le chert Nastapoka. Les sources de chert se trouvent sur la côte est 
de la baie d’Hudson incluant les îles du littoral. Nous tenterons de mieux saisir son importance 
dans la technologie lithique de ces groupes.  
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 Nous décrirons tout d’abord physiquement cette matière en relation avec son 
environnement géologique et sa composition. Ce travail d’analyse sera en premier lieu 
effectué par des observations macroscopiques qui seront complétées par une caractérisation 
physico-chimique. Enfin, nous décrirons ses manifestations archéologiques en abordant son 
utilisation, afin de la situer dans l’univers complexe des peuples anciens. 
Le premier chapitre offre un compte-rendu sur l’environnement de la région incluant la 
géographie, le climat, la végétation, la faune et la géologie ainsi qu’un survol de l’évolution du 
paysage depuis les derniers millénaires. Cela offrira un aperçu des ressources, opportunités et 
contraintes du milieu. Puis, nous relaterons les grandes lignes des découvertes archéologiques 
de notre secteur d’étude, couvrant la majeure partie de l’arc Nastapoka, plus précisément du 
village Kuujjuarapik au village d’Inukjuak. Le second chapitre s’attardera à tracer l’histoire 
culturelle de la région afin d’offrir une compréhension de l’évolution humaine de ce vaste 
territoire. Cela comprendra aussi une présentation des trois sites archéologiques principaux qui 
nous serviront à saisir l’utilisation du chert Nastapoka, depuis les carrières jusqu’aux camps de 
chasse. 
C’est dans le troisième chapitre que nous entrerons dans le vif du sujet par une 
exposition de la problématique et des hypothèses de recherche. Nous nous pencherons d’abord 
sur l’historique des recherches sur la thématique des carrières préhistoriques pour poursuivre 
avec les études actuelles dans l’Arctique de l’Est. Nous aborderons brièvement le débat lié à 
l’apparition de la culture dorsétienne. Dans le quatrième chapitre, nous exposerons la 
démarche choisie pour notre étude de caractérisation soit la combinaison d’analyses 
macroscopique, pétrographique et géochimique. Une autre partie sera consacrée à l’approche 
technologique de tradition française préconisée dans l’étude des assemblages lithiques et 
utilisant le concept de chaîne opératoire. Tout ceci est précédé d’une mise en contexte des 
recherches sur le chert Nastapoka, du déroulement de notre campagne de prospection en 2009 
ainsi que d’une description large de ce que représente le chert (définition, taxonomie et mode 
de formation). 
Le cinquième chapitre exposera enfin les résultats de nos recherches. Nous débuterons 
le sujet par une présentation plus exhaustive de la géologie de la côte et plus précisément celle 
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de la formation de Nastapoka. Nous y détaillerons de manière plus approfondie son 
arrangement structural et son contenu, exposant comment s’y insère le chert Nastapoka. Nous 
poursuivrons avec un portrait macroscopique complet du chert Nastapoka, étoffé par une 
brève description des lames minces. Finalement, les résultats des analyses géochimiques 
provenant de deux emplacements sur la source seront présentés et confrontés afin de 
construire la signature chimique de cette roche. Nous terminons, dans le sixième chapitre, par 
une discussion finale résumant notre travail et s’ouvrant sur des perspectives futures.  
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Chapitre 1 : Description générale de la région et revue de littérature 
1.1 Environnement de la baie d’Hudson  
La région à l’étude s’étend le long de la côte est de la baie d’Hudson entre le village de 
Kuujjuarapik au sud et celui d’Inukjuak au nord. La zone a ainsi été délimitée suivant la 
géologie et les sources principales du chert Nastapoka tout en incluant les principaux sites 
archéologiques dont les assemblages 
lithiques sont constitués en majorité de cette 
matière. Sont alors incorporées les îles de 
Nastapoka
1
 (archipel d’Innaliit ou Innaliq) 
(IcA 2010b : 5; IcA 2003 : 20), de Long 
Island jusqu’à l’île Maver, ainsi que le 
secteur entourant l’imposant lac Guillaume-
Delisle. 
1.1.1 Contexte géographique  
Comme le territoire étudié est vaste, sa géographie présente une riche et complexe 
variabilité (IcA 2007 :10). Il est toutefois envisageable de la résumer dans ses grandes lignes. 
On parle premièrement du littoral de la baie d’Hudson qui forme un arc concave sculptant 
l’Ouest de la province (Chandler et Schwarz 1980 : 59). Ce demi-cercle de 155° est d’une 
considérable longueur s’étendant sur plus de 650 km (Figure 1.1) (Aménatech 1984a : 16). 
Cette forme arquée de la côte aurait entre autres été sculptée par le chevauchement, vers l’est 
dans le rentrant, d’un prisme miogéoclinal épaissi au cours de la convergence cratonique 
(Chandler 1988 : 5). La côte y est sillonnée de multiples rivières et cours d’eau (Vincent 1989; 
IcA 2007 : 10), dont les principaux sont la Grande rivière de la Baleine, la Petite rivière de la 
Baleine, la rivière Nastapoka et la rivière Innucsuac (IcA 2007 : 13). On retrouve également 
                                                          
 
1
 Nastapoka serait possiblement un nom d’origine amérindienne, donc non inuit, malgré le fait que de nombreux 
Inuits le portent comme nom de famille (Martha Palliser, généalogiste, Institut culturel Avataq (IcA 2003 :20). 
Figure 1.1 Région d’étude 
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en son centre l’impressionnant lac Guillaume-Delisle2 qui reçoit ses eaux des multiples 
rivières et ruisseaux s’écoulant vers l’ouest, ainsi que des eaux salines de la baie d’Hudson par 
une gorge que l’on nomme le Goulet (IcA 2007 : 13). 
Cette partie du territoire du Nunavik représente une surface ondulée parsemée de 
petites collines rocheuses aux sommets dénudés et arrondis, parfois plats, couvertes 
d’anfractuosités, et ce, jusqu’aux îles Hopewell (Vincent 1989). Le faciès est formé par la 
roche-mère sur l’ensemble de la zone, tout comme sur la majeure partie du Québec nordique 
(Figure 1.3) (Pinard 1996 : 10). De multiples vallées permettent l’accès vers l’intérieur des 
terres, facilitant et incitant ainsi l’établissement (Pinard 1996 : 11).  
 
Figure 1.2 Paysage géographique de collines et rivière. (Photo prise par l’auteure, 2009) 
                                                          
2
 À ce sujet, la communauté anglophone favorise le terme golfe (Richmond Gulf) pour désigner le lac Guillaume-
Delisle, ce qui serait une meilleure représentation de la réalité géographique, puisque les eaux y sont salines. 
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Figure 1.3 Paysage géographique  avec une vallée. (Photo prise par l’auteure, 2009) 
La zone étudiée siège dans la région physiographique d’Hudson comprenant en son 
centre la sous-province des Collines de Richmond (Aménatech 1984a : 17; Arkéos 1984a : 11; 
IcA 2007 : 12; Lessard 1990 : 2 et 7). Elle est en fait constituée de ce que l’on reconnaît 
comme un relief de cuestas très typique, sur plus de 250 km (voir figure 1.4 et 1.5) (Chandler 
et Parrish 1989 : 280). Une cuesta est un relief qui représente un défaut de symétrique par 
rapport à la structure principale et dont toutes les couches sont inclinées dans le même sens. 
Pour qu’une cuesta se forme, il doit y avoir superposition d’une couche résistante sur une 
couche tendre. On peut décrire ce phénomène comme une plaine qui aurait subi une énorme 
pression d’un côté et qui de la sorte aurait créé une pente faible à moyenne (le revers), 
façonnant du même coup un escarpement du côté opposé (le front). Cette pente douce est dans 
notre cas orientée vers le sud-ouest et composée de plages rocheuses, tandis que l’abrupt est 
fait d’une superposition de couches rocheuses pouvant atteindre une hauteur de 75 m (Allard 
et al. 1998; Arkéos 1984a : 11; Lessard 1990 : 7; Pinard 1996 : 11). Le versant part de la côte 
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en s’élevant vers l’intérieur des terres jusqu’à une altitude de plus de 400 m. Ce même relief 
singulier se reproduit sur toutes les îles (IcA 2007 : 12; 2010b : 5).  
 
Figure 1.4 Exemple de formation de cuestas (Image prise sur le site du département de géographie de 
l’UQUAM, Besré, F. et Occhietti, S., 2000, http://www.er.uqam.ca/nobel/k20322/fiche/fcuesta.html). 
 
Figure 1.5 Front des cuestas à l’ouest du lac Guillaume-Delisle (photo par Adrian L. Burke, 2009). 
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1.1.2 Contexte climatique 
La côte orientale de la baie d’Hudson est reconnue pour être un secteur aux conditions 
climatiques considérablement rudes, puisqu’il se situe dans un climat subarctique et arctique 
(Arkéos 1984a : 17; Hare et Thomas 1974; Lessard 1990 : 6; Saville 1968). Il y fait froid et 
l’action de la mer et du lac Guillaume-Delisle engendre une constance de vents violents, alors 
que la forte humidité favorise la formation de brume et de nuages (Pinard 1996 : 17). Le 
littoral est effectivement souvent recouvert d’une brume qui peut persister plusieurs jours. Les 
compagnies aériennes évitent d’ailleurs encore de nos jours ce secteur (Arkéos 1984a : 16). Le 
thermomètre descend en moyenne à -23 °C au mois de janvier, mois le plus froid de l’année, 
et atteint 11 °C seulement pour le mois d’août (Environnement Canada; Trenhaile 1998 : 39). 
Il y réside une température minimum absolue enregistrée de -49 °C (Arkéos 1984a : 16) et la 
température moyenne actuelle pour l’année est de -5,1 °C (Roche et Allard 1996).  
Pour ce qui est des précipitations, la région en accumule une moyenne de 680 mm par 
an. C’est entre la mi-novembre et la fin janvier qu’elles sont les plus abondantes et elles se 
présentent à 40 % sous forme solide (Aménatech 1984a : 20; Pinard 1996 : 17; Roche et 
Allard 1996). Les vents violents provenant essentiellement du sud-ouest atteignent leur 
comble à cette même période de l’année (entre septembre et janvier) et peuvent atteindre une 
puissance de 47 km/h (IcA 2007 : 15; Thompson 1968). Durant l’été, c’est alors la masse d’air 
arctique du nord-ouest qui domine (Aménatech 1984a : 20; Arkéos 1984a : 16). 
L’ensoleillement passablement faible ne dure que 41 heures au mois de décembre et 
212 heures au mois de juillet. Durant l’année, seulement soixante-quinze jours perdurent sans 
gel (Arkéos 1984a : 16; Environnement Canada). Les glaces très persistantes arrivent vers la 
fin d’octobre et ne disparaissent qu’au mois de mai (Allard et al. 1998 : 967-968). Au 
printemps, ce sont les extrémités de la baie qui sont libérées des glaces en premier (Arkéos 
1984a : 17). Par ailleurs, les îles créent une barrière naturelle coupant une bonne part du vent 
et diminuant du même coup la force des vagues. Ce phénomène favorise ainsi la formation 
d’un couvert de glace durant l’hiver, lisse et stable entre les îles et le littoral (qui forme un 
espace entre 5 et 10 km de large) (Smith 1991). Cela avait pour avantage de faciliter les 
déplacements chez les groupes préhistoriques, été comme hiver, et la fréquentation de ce 
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secteur par diverses espèces animales (Desrosiers 2009 : 130). Les vagues peuvent tout de 
même être assez importantes à l’automne et on observe d’ailleurs encore dans le détroit de 
Manitounuk des houles d’une amplitude de plus d’un mètre (Allard et al. 1998 : 968).  
1.1.3 Faune et Flore  
Le littoral oriental de la baie d’Hudson est reconnu depuis fort longtemps pour sa 
grande richesse faunique, comparé à d’autres contextes arctiques. La portion marine de cette 
richesse est due au courant marin qui circule dans la baie d’Hudson en sens antihoraire 
balayant la côte est d’eau tempérée, et foisonnante en nutriments (Stager et McSkimming 
1984 : 30). On y observe en effet un éventail d’espèces associées aux ressources aquatiques. 
(IcA 2007 : 10). Parmi les mammifères terrestres, on retrouve l’ours noir, l’ours polaire, le 
caribou, le loup, le carcajou, le renard roux, le renard arctique, le lièvre arctique, le lièvre 
d’Amérique, le castor, le porc-épic d’Amérique, l’hermine, la loutre de rivière, la martre 
d’Amérique, le vison et le rat musqué. Quant aux mammifères marins, on reconnaît le béluga, 
le morse, le phoque barbu, le phoque marin et le phoque annelé (Aménatech 1984a : 21; 
Arkéos 1984a : 14; Banfield 1974; Godfrey 1967; Lessard 1990 : 5-6; Scott et Crossman 
1973; Smith 1991 : 81).  
La faune avienne et ichthyenne fait également partie des grands attraits de la côte de la 
baie d’Hudson. On dénombre une trentaine de variétés de poissons marins et d’eau douce. 
Parmi ceux évoluant en eaux douces, on recense l’omble de fontaine, le touladi, le grand 
corégone, le grand brochet, le meunier rouge et le meunier noir. Quatre espèces sont issues de 
la mer : la morue du Groenland, le chaboisseau à épines courtes, le chaboisseau à quatre 
cornes et l’omble chevalier (Aménatech 1984a : 22; Arkéos 1984a : 14; Banfield 1974; 
Godfrey 1967; IcA 2007 : 10; Lessard 1990 : 5-6; Smith 1991 : 1991 : 81; Snyder 1957; 
Vézinet 1982).  
Le huard à collier, le huard à gorge rousse, la bernache canadienne, le canard pilet, le 
canard kakawi, l’eider commun, le bec-scie à poitrine rousse, le tétras des savanes, le lagopède 
des saules, le lagopède des rochers, le pluvier à collier et le guillemot noir représentent les 
espèces communes exploitées par l’homme issues de la centaine d’espèces d’oiseaux qui 
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fréquentent la côte (Aménatech 1984a : 21; Arkéos 1984a : 14; Banfield 1974; IcA 2007 : 10; 
Lessard 1990 : 5-6; Smith 1991 : 81; Vézinet 1982 : 73). 
La végétation tout aussi variée que la faune se caractérise par une transition entre la 
toundra forestière et la toundra arctique arbustive comprise dans la zone hémiarctique (et 
arctique à la hauteur d’Inukjuak) (IcA 2007 : 10; 2010b : 5; Lessard 1990 : 4; Richard 1981 : 
18-23). La limite de la flore arborescente rejoint la baie d’Hudson dans la région du lac 
Guillaume-Delisle (Arkéos 1984a : 13) et suit la côte sur quelques centaines de kilomètres 
(IcA 2010b). Cette extrémité où les arbres n’existent plus est dite lande arctique et côtière 
(Arkéos 1984a : 13). La présence d’un pergélisol ne permet pas aux racines de s’enfoncer. La 
côte se voit donc dépourvue d’arbres, tandis qu’à la même latitude à l’intérieur des terres, un 
couvert végétal dense et diversifié y prospère. 
  On retrouve alors à l’intérieur de la zone d’étude des buissons (surtout composés 
d’aulnes crispés), des arbustes (majoritairement des bouleaux glanduleux) et des fleurs 
miniatures adaptées à la courte saison estivale (Arkéos 1984a : 13). De même,  une forte 
proportion de lichens de type cladonia, des mousses et des éricacées tapissent les plateaux 
rocheux (Ledum palustre, Andromeda polifolia, Cassippe tetragona, Empetrum 
hermaphroditum, Rhododendron lapponicum et Vaccinium-vitis idaea) (Arkéos 1984a : 13-14; 
Richard 1981 : 18-23).  
La portion méridionale de la baie s’inscrit dans la zone de toundra forestière. Cette 
lande est garnie principalement d’épinettes blanches et de lichen et, en proportion moindre, de 
pin gris, de peuplier baumier, de peuplier faux-tremble et de mélèze (Allard et al. 1996; 
Lessard 1990 : 4). Certaines zones plus humides sont également composées d’aulnes, de 
saules, de cypéracées et de graminées, attrayants pour la faune avienne et terrestre (Lessard 
1990 : 4; Richard 1981 : 18-23). 
1.1.4 Contexte géologique  
La formation rocheuse dans laquelle s’inscrit le territoire central dont il est question ici 
s’est constituée il y a plusieurs millions d’années durant l’Aphébien, sous-ère géologique 
comprise dans l’ère précambrienne. Cette ère appartient au Protérozoïque, qui se déroule entre 
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-2,500 Ma et -1,800 Ma (Chandler 1988; Chandler et Parrish 1989 : 277). Elle se situe dans la 
province tectonique de Churchill qui se divise en trois secteurs : la sous-province 
correspondant à la bande de terrain côtier, l’archipel de Nastapoka et celle de la zone de 
plissement de Belcher incluant les îles éponymes. Elle fut modelée durant l’orogénèse 
hudsonienne  (Douglas 1972). Cette formation est constituée de roches sédimentaires et ignées 
basiques chevauchant de manière discordante des formations plus anciennes datant de 
l’Archéen (figure 1.6 et 1.7) (Chandler 1988; Chandler et Parrish 1989 : 278-281). Elle 
n’apparaît plus au niveau du village de Kuujjuarapik, seule la portion plus ancienne de 
l’Archéen (datée par le Potassium-Argon à 2 555 à 2 625 Ma), composée principalement de 
granite et de gneiss, y est perceptible (Chandler 1988; Chandler et Parrish 1989 : 278-279). 
Cette zone se retrouve en contact discordant avec les roches sédimentaires calcareuses et 
basaltiques du Protérozoïque (Cailleux et Hamelin 1970 : 132; Chandler 1988; Lessard 1990 : 
6; Stockwell et al. 1979 : 65). Quant au groupe géologique qui se trouve en surface, il porte le 
nom de Nastapoka, d’où l’appellation pour désigner le chert qui s’y loge (IcA 2007 : 13).  
Brièvement, les écrits géologiques rapportant la composition du groupe de Nastapoka 
le décrivent comme étant formée successivement de grès, de basalte congloméré, de siltstone, 
de calcaire dolomitique à stromatolithes contenant des veines de chert, de quartzite, d’une 
formation ferrifère et de roches volcaniques contenant des filons-couches apparentés au 
gabbro et ce, sur 800 mètres d’épaisseur (le groupe de Nastapoka sera détaillé dans le chapitre 
5) (Chandler 1982; 1988; Chandler et Parrish 1989; Donaldson 1979). Plus au nord, au niveau 
d’Inukjuak, on dénote du gneiss, du grauwacke, du quartzite et des conglomérats (Stockwell et 
al. 1979). Archéologiquement parlant, cette formation a pu fournir des matériaux tels du 
siltite, du chert, du calcaire et du quartz (Desrosiers 2007; Desrosiers et Rahmani 2007). 
Comme l’on parle de couches déposées l’une sur l’autre, il aurait été normalement 
impossible, sans excavation, d’atteindre les strates enfouies contenant des pierres taillables, 
notamment le chert et le quartz. Cependant, les cuestas permettent l’accessibilité aux strates 
plus profondes le long des parois rocheuses, au sein desquelles se trouve le groupe de 
Nastapoka, y facilitant du même coup l’exploitation du chert par les groupes préhistoriques 
(Chandler 1988; Chandler et Parrish 1989).  
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Figure 1.6 Carte géologique du Québec incluant notre secteur d’étude (Ministère des Ressoucres naturelles 
2002, DV 2002-06). 
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Figure 1.7 Géologie de la région du lac Guillaume-Delisle et légende (Ministère des Ressoucres naturelles 
2002, DV 2002-06). 
1.1.5 Principaux évènements du quaternaire  
 La dernière glaciation du quaternaire, celle du Wisconsinien, remonte à 100 000 ans 
AA et se termine vers 6 000 ans AA dans le nord de l’Ungava (Aménatech 1984a : 22; Prest 
1969; Trenhaile 1998 : 153). La déglaciation de ce qui est aujourd’hui la baie d’Hudson 
débuta il y a de cela 10 000 ans AA par la fonte de la calotte glaciaire du Nouveau-Québec et 
s’est poursuivie jusqu’à une période légèrement antérieure à 8 000 ans AA (Hillaire-Marcel 
1976; Lessard 1990 : 7). Progressivement, le front glacier reculait vers l’intérieur des terres à 
un rythme d’environ 150 m par an (Hillaire-Marcel et Vincent 1980 : 6), ce qui permis de 
libérer complètement cette portion du territoire entre 8 000 et 7 000 ans AA et de laisser place 
à une étendue d’eau que l’on connaît comme la mer de Tyrrell (Cailleux et Hamelin 1970 : 
136; Elson 1969; Hillaire-Marcel 1976; 1979 : 73; Hillaire-Marcel et Vincent 1980; Lessard 
1990 : 8; Vincent 1989).  
L’invasion marine, qui fut très importante, aurait atteint une hauteur de plus de 300 m 
par rapport au niveau actuel de la mer (IcA 2007 : 16). Cela représente 150 000 km² de terre 
aujourd’hui émergée (Hillaire-Marcel 1979). Cette transgression fut subséquemment suivie 
par un déséquilibre glacio-isostatique
3. C’est ainsi que la pression créée par le poids de 
l’inlandsis disparaissant soudainement permit au sol de se soulever engendrant alors une 
régression des eaux marines (Aménatech 1984a : 22). La vidange du lac pro-glaciaire Barlow-
Ojibway est venue entrecouper ces évènements à l’extrémité méridionale de la baie (Lessard 
1990 : 7). 
De nos jours, on discerne la ligne de démarcation de la hauteur maximale atteinte par la 
mer de Tyrell à 315 m au nord de Kuujjuarapik (Filion et Morisset 1983 : 74), à 280 m au 
niveau de la Petite rivière de la Baleine, à 270 m au sud du lac Guillaume-Delisle et à 242 m 
au nord du même lac. Cette limite diminue plus on progresse vers le détroit de la baie 
                                                          
3
 Les mouvements eustatiques (diminution et augmentation de la masse océanique) et isostatiques (affaissement 
et relèvement des terres) sont des phénomènes asynchrones qui ont pour conséquence de faire varier le niveau 
marin, parfois inversement comme dans notre cas (Plumet 1976 : 54) 
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d’Hudson (Hillaire-Marcel 1979 : 98). Cela représente un fort écart entre les niveaux marins 
pour ces quelques milliers d’années. Il est un des plus élevés au monde (Plumet 1976 : 137). 
 
Figure 1.8 Graphique du taux de relèvement isostatique moyen du sud-est de la baie d’Hudson (Hillaire-
Marcel et Vincent 1980 : 70) 
Le relèvement isostatique, particulièrement important, aurait atteint un taux de 
9 m/siècle entre 7 000 et 2 000 AA dans les basses terres de la baie d’Hudson (Elson 1969 : 
256). Puisque ce phénomène répond à une gamme de facteurs géomorphologiques et 
géophysiques, ainsi qu’à des régressions et transgressions mineures, il est pertinent de le 
concevoir localement, pour chacun des secteurs et ne pas généraliser (Elson 1969 : 251; 
Hillaire-Marcel 1979 : 111-113; Lauriol 1982 : 156). Par exemple, dans les environs du lac 
Guillaume-Delisle, il est passé de 5,5 cm l’an au commencement de la déglaciation pour 
diminuer assez rapidement et finalement atteindre un taux plus constant de 1,1 cm/an vers 
6 000 ans AA (voir la modélisation 3D de l’annexe 1 créé par l’auteure). Il est calculé à 10 
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mm/an actuellement (Allard et Tremblay 1983; Beaulieu 1997; Bégin et al. 1993; Hillaire-
Marcel 1976; 1979 : 123).  
Longeant la côte, on remarque une série de terrasses représentant les paléoplages 
associées aux impulsions du relèvement (Bégin et Filion 1987; Hillaire-Marcel 1979). Ces 
terrasses sont couvertes d’un matériel sableux et forment des crêtes découpant les collines de 
la côte en gradins et délimitant des champs de dunes ainsi que des cuvettes de déflation (IcA 
2007 : 14). L’étude de l’éolisation semble indiquer que le processus d’érosion éolienne débuta 
vers 2 375 ans AA témoignant de l’émersion subséquente des terrasses supérieures (Filion et 
Morisset 1983; Lessard 1990 : 11). Une période d’afforestation entre 2 600 et 1 480 ans AA 
qui évolua progressivement jusqu’à nos jours en une phase forestière est attestée par les 
analyses polliniques dans la région au sud de la baie d’Hudson (Lessard 1990 : 11). Pour le 
nord de cette étendue, Richard (1981), nous révèle que cette période serait quant à elle 
caractérisée par un retour à une toundra qui n’aurait subi aucun changement majeur depuis 
3 500 AA. 
1.2 Historique des recherches archéologiques à la baie d’Hudson  
1.2.1 La côte entre Umiujaq et Kuujjuarapik 
Les travaux de Harp constituent les premières ébauches des études archéologiques sur 
le territoire entre Kuujjuarapik et le lac Guillaume-Delisle. Ses recherches s’étalèrent sur une 
période de presque 10 ans entre 1967 et 1976. Elles étaient stimulées par l’expérimentation 
d’une technique d’exploration réalisée par embarcation appliquée à l’archéologie à l’aide 
d’indices détectés sur photos aériennes (Harp 1967a; 1969; 1970a; 1970c; 1972a; 1974/75; 
1974a; 1974b; 1976a). Harp localisa alors une quarantaine de sites dont les plus anciens se 
révélèrent appartenir à la période paléoesquimaude et les plus récents se prolonger jusqu’à la 
période historique. Ces explorations se déroulèrent tout d’abord aux environs du village de 
Kuujjuarapik, puis à l’embouchure de la Petite rivière de la Baleine, au Goulet, à 
l’embouchure du lac Guillaume-Delisle, et sur certaines îles longeant la côte (Desrosiers 
2009 : 134). La reconnaissance ne se fit pas de manière systématique, car, comme le 
mentionne Harp, les excursions et les fouilles se modelaient aux intempéries, qui parfois sont 
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assez rudes sur la côte, freinant les recherches ou incitant l’équipe au déplacement. Il en 
résulte à regret que la cartographie des sites n’illustre pas rigoureusement l’occupation du 
territoire (IcA 2007 : 25-26). 
La classification des sites fut obtenue principalement en se basant sur l’altitude des 
occupations, considérant l’évolution des rivages depuis les derniers millénaires, se situant 
entre 2 et 50 m. Environ dix sites sont alors attribuables à la période la plus ancienne et 
suscitent de ce fait un intérêt particulier dans cette étude. Ils se trouvent tous au Goulet, et font 
partie de ce que Harp baptisa le complexe Gulf Hazard (Harp 1974/75 : 33-34). Selon ce 
dernier, ils appartiendraient au Dorsétien récent, avec des datations les situant entre 1130 et 
550 av. aujourd’hui. Les techniques de datation dont il fit usage semblent malheureusement 
inadéquates puisque l’on observe des dates curieusement tardives pour le Dorsétien. La 
provenance des échantillons pourrait expliquer la situation, les dates ayant été effectuées à 
partir de gras carbonisé, posant parfois problème en attribuant des dates largement plus 
anciennes que la réalité (environ 400-500 ans d’écart), ou de bois carbonisé, possiblement 
brûlé par des feux de forêts récents
4
. Il semblerait tout de même que ces sites se situeraient 
probablement vers la fin du Dorsétien entre 900 et 700 AA (Desrosiers 2009 : 135; IcA 2005 : 
11; 2007 : 27).  
Parallèlement, d’autres chercheurs, notamment Gosselin et Salaün (Gosselin et al. 
1974), procédèrent à des expéditions autour du lac Guillaume-Delisle et à des inventaires près 
de Kuujjuarapik, au sud de la côte est de la Baie d’Hudson. Plumet y identifia les sites BAL. 1, 
BAL. 2 et BAL. 3 en 1969. Ces derniers furent par la suite renommés respectivement GhGk-4, 
GhGk-6 et GhGk-5 (Plumet 1976). En 1972, Gosselin et Salaün répertorièrent plusieurs 
nouveaux sites archéologiques à Kuujjuarapik dont quatre paléoesquimaux, GhGk-7, GhGk-
10, GhGk-11 et GhGk-12 (Gosselin et al. 1974; IcA 2005 : 11). Ils firent également un travail 
d’inventaire plus au nord sur la côte de la baie d’Hudson, au lac Guillaume-Delisle et sur l’île 
Bélanger, où ils mirent au jour quelques sites paléoesquimaux dont HaGe-3 et HcGc-3 
                                                          
4
 La datation des sites archéologiques est dans l’Arctique un grand problème. Peu d’éléments organiques 
subsistent et lorsqu’il y en a, deux problématiques importantes surviennent. La première est reliée à l’utilisation 
par les occupants de bois flotté qui peut avoir péri plusieurs siècles avant d’avoir été utilisé. Les datations au C14 
produite sur les restes d’animaux marins sont également faussées par ce que l’on appelle l’effet réservoir, lié au 
taux de carbone (voir Arundale 1981; Dumond et Griffin 2002; McGhee et Tuck 1976; Morrison 1989; Park 
1994; Taylor 1987) 
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(Desrosiers 2009 : 135; Gosselin et al. 1974). Le site GhGk-4 est certainement celui qui 
ultérieurement reçut la plus grande attention. Après sa découverte par Plumet en 1969, il fut 
tout d’abord fouillé par Harp en 1970, puis par Salaün et Gosselin en 1972, et finalement la 
collection fut examinée rigoureusement par Plumet en 1980. Celui-ci porta une attention 
particulière aux pointes façonnées et aux burins qui s’y trouvaient abondamment afin de situer 
chronologiquement l’occupation (Desrosiers 2009 : 135; Gosselin et al. 1974; Plumet 1976 : 
142-144; 1980). 
 
Par la suite, ce furent les travaux d’aménagement de la compagnie Hydro-Québec qui 
mirent en place la prospection archéologique de la région. Il en découla une série de 
programmes d’inventaires systématiques et rigoureux. Cependant, ceux-ci avaient pour 
objectif d’approfondir les connaissances sur l’exploitation du territoire par les Amérindiens, 
alors orientés vers l’intérieur des terres plutôt que vers la côte. C’est en raison d’un tel 
contexte qu’on ne mit au jour aucun site paléoesquimau. Les interventions débutèrent dès la 
fin des années 70 jusqu’au début des années 90 et se réalisèrent le long des grandes rivières 
débouchant dans la baie d’Hudson, principalement la Grande rivière de la Baleine, la Petite 
rivière de la Baleine et la rivière Nastapoka (Aménatech 1984a; 1984b; Archéotec 1979a; 
1979b; 1980a; 1980b; 1980c; 1981; 1982; 1990a; 1990b; 1990c; 1991; 1993). 
 
Les études archéologiques sont très récentes dans la région du village d’Umiujaq. La 
première vague d’explorations dans cette zone ne s’amorça que dans les années 80 avec la 
firme Arkéos alors que le village d’Umiujaq était sur le point d’être fondé (Arkéos 1984a : 
18). En 1984, aucun site n’avait été répertorié dans cette zone alors que plusieurs l’avaient été 
à proximité du lac Guillaume-Delisle, qui se prolonge jusqu’à l’actuel village d’Umiujaq via 
une rivière. Inversement, plus au sud, dans la région de Kuujjuarapik, en 1987 déjà, soixante 
sites archéologiques avaient été inventoriés, notamment GhGk-63 (IcA 1987b: 24; 1988; ARC 
1990). On y reconnaissait d’ailleurs d’importantes sources de matières premières lithiques 
(Archéotec 1993; Codère 1991; 1996a; IcA 2010b : 5). 
Depuis, les travaux se sont chevauchés dans le cadre de différents projets de 
réaménagement d’infrastructures, dont ceux aéroportuaires de 1990 à Kuujjuarapik-
 19 
 
Whapmagoostui (GCCQ 1990a; 1990b; 1990c; GQ 1993). Pour ce projet, une étude d’impact 
a été effectuée en septembre 1988 visant à faciliter les interventions archéologiques futures 
(GCCQ 1990a, 1990b). À l’intérieur de cette étude, une photo-interprétation a été réalisée en 
tenant compte des recommandations tirées de l’étude de Harp (1974a) dans laquelle il avait 
utilisé les photos aériennes comme outil de détection. Ceci aboutit à une synthèse très 
complète des données archéologiques, géomorphologiques et ethnologiques disponibles sur 
l’occupation du territoire. Deux rapports ont également été produits pour l’Institut culturel 
Avataq par la firme archéologique Arkéos antérieurement à des réaménagements territoriaux 
(Arkéos 1984a; 1984b).  
 
L’Institut culturel Avataq a également participé à plusieurs campagnes de prospections, 
inventaires et fouilles de sauvetage (IcA 1987b, 1988, 1991a, 1992a, 1992c), dont un 
inventaire qui s’est poursuivi particulièrement le long de la rivière Nastapoka et qui n’a fourni 
que des sites très récents (IcA 2003). En 1987, 25 sites archéologiques étaient répertoriés dans 
la région de Kuujjuarapik (IcA 1987b). Deux sites ont par la suite été le théâtre de travaux 
d’excavation et d’analyses plus approfondies du matériel lors d’une campagne étalée sur deux 
années et menée par Avataq en collaboration avec l’Administration régionale crie. On parle 
des sites GhGk-4 et GhGk-63 qui s’inscrivent alors, avec évidence, dans la période 
paléoesquimaude (IcA 1991a; 1992a; 1992c; 1992d). Avataq fit également l’inventaire de 
soixante-dix nouveaux sites archéologiques dont dix-sept paléoesquimaux dans la région 
médiane de la baie d’Hudson entre 2004 et 2009. Le secteur investigué incluait le pourtour du 
lac Guillaume-Delisle, le Goulet, l’embouchure de la Petite rivière de la Baleine et la côte 
longeant ces deux derniers lieux ainsi que la majorité des îles composant l’archipel Innaliit, 
lequel est aussi nommé Nastapoka (incluant les îles Davieau, Nicholson, Broughton, Bélanger 
et Flint) (Desrosiers 2009 : 136; Ica 2005b; 2007; 30; 2010a : 5). Ceci s’est accompli en 2009 
dans le cadre d’une campagne spéciale de prospection géologique tournant autour des sources 
de chert Nastapoka, nom alloué à la formation géologique contenant ledit chert. On localisa 
non seulement un nombre considérable d’affleurements rocheux de la matière en question, 
mais également des carrières préhistoriques avec traces d’extraction ainsi que des ateliers de 
taille (IcA 2010b : 4). 
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Enfin, ces dernières années, d’autres contributions archéologiques ont été attribuées à 
cette région par Marcoux et Roy (Marcoux 2006; Marcoux et Roy 2008) pour 
l’Administration régionale crie. Ces travaux qui se déroulèrent sur le territoire du futur parc 
national Tursujuq, consistèrent en un inventaire archéologique de la région du lac Guillaume-
Delisle et de la Petite Rivière de la Baleine ainsi que celle du lac à l’Eau Claire. Ceci faisant 
suite aux travaux de l’Institut culturel Avataq en explorant une nouvelle zone d’étude. Au 
terme de ces recherches, quarante-cinq nouveaux sites avaient été découverts, incluant vingt et 
un sites de nature lithique, vingt-deux sites de l’époque historique ou moderne et deux sites 
visiblement historiques. 
1.2.2 Région d’Inukjuak  
Les recherches dans la région d’Inukjuak débutèrent bien avant celles dans la zone 
entre Umiujaq et Kuujjuarapik. C’est Matthew Wallrath qui entreprit pour la première fois en 
1958 une série de reconnaissances archéologiques qui se déroulèrent principalement à 
l’embouchure de la rivière Kogaluk, à quelques kilomètres au nord d’Inukjuak. Bien 
qu’informelles, ces brèves inspections permirent entre autres choses la découverte du site 
IcGn-1, sur l’île Patterson, situé en face du village (IcA 1987a : 24; 1989 : 49).  
 
Ce n’est qu’en 1977 que des recherches formelles furent entamées par un archéologue 
inuk, Daniel Weetaluktuk. Il réalisa alors, entre 1978 et 1980, un programme de 
reconnaissance de la région et de fouilles de sauvetage (IcA 1987a : 24; 1991b : 2; 1992). 
Onze sites archéologiques furent enregistrés à l’embouchure de la rivière Innucsuac, dont huit 
appartiennent à la culture dorsétienne (IcA 1987a : 25; 1989 : 49; 1992 : 2; Weetaluktuk 1978; 
1980b). De ces sites, un seul fut entièrement fouillé (IcGm-10) et deux autres le furent que 
partiellement (IcGm-3 et IcGm-4) (IcA 1987a : 25; 1989 : 49; 1991 : 2; 1992b : 2). 
Weetaluktuk, décédé tragiquement à l’été 1981 (IcA 1987a : 24), fit un travail exceptionnel de 
reconnaissance, qui permit de mettre au jour au-delà de soixante sites archéologiques (IcA 
1989 : 2). La collection du site IcGm-10, qui avait été l’objet d’une fouille complète en 1979, 
reçut une attention particulière de Pilon qui entreprit l’année suivante une analyse préliminaire 
des objets en ardoise polie (IcA 1987a; Pilon 1980 : 25). 
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C’est dans le cadre d’un grand projet de réfection des infrastructures aéroportuaires 
nordiques, comprenant ceux d’Inukjuak que plusieurs études ont été amorcées dans un rayon 
de 5 km à partir du centre du village (Aménatech 1984a). Il y eut d’abord une phase 
préliminaire en juin 1984, qui consista en une inspection visuelle de cette zone et une collecte 
de données. S’en suivit la même année une étude de potentiel archéologique du même 
périmètre (Aménatech 1984b). Cela déboucha par la suite sur un inventaire des sites 
archéologiques dans le cadre d’une étude d’impact environnemental. On y enregistra vingt-
quatre sites archéologiques dont un prédorsétien, dix de la période dorsétienne et le même 
nombre pour la période néoesquimaude. Certains avaient été signalés par Weetaluktuk, 
notamment le site IcGm-13 (IcA 2005a : 8-9). 
 
C’est en 1986 qu’on tira parti de ces derniers travaux d’inventaire dans la mesure où 
l’on prévoyait la construction de l’aréna municipal à proximité du site IcGm-13 (IcA 1987d). 
Une fouille partielle fut alors entreprise. Toutefois, l’exploitation d’un banc d’emprunt en 
1988
 
et 1989 le détruisit entièrement, tout comme une partie du site IcGm-30 (IcA 1989 : 74).  
La même année, trois autres sites furent l’objet de fouilles de sauvetage, IcGm-2, IcGm-3 et 
IcGm-4, se trouvant dans l’emprise du chemin d’accès menant au futur aéroport, toujours sous 
la supervision de l’Institut culturel Avataq. Quelques années plus tard, une analyse intégrale 
des assemblages de ces sites fut complétée, menant à une meilleure compréhension de 
l’occupation préhistorique et historique (IcA 1993). 
 
À cette époque, on identifiait cinquante-trois sites archéologiques dans la région 
d’Inukjuak (IcA 1992b : 2). Six sites vinrent s’ajouter suite à l’inventaire effectué en 1986 
dans le secteur entre Inukjuak et Akulivik (IcA 1989 : 50). La moitié avait été détectée par 
Daniel Weetaluktuk au cours de ses expéditions. Un second site, IcGm-27, fit l’objet d’une 
cartographie et d’un échantillonnage la même année (IcA 1989 : 50). 
 
Les travaux de Weetaluktuk furent continuellement pris en compte. En 1988, de même 
qu’en 1990 et 1991, l’Institut culturel Avataq entreprit de faire l’inventaire systématique de 
tous les emplacements mentionnés dans ses notes (IcA 1989; 1991b : 2; 1992b : 2). Ainsi, 
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vingt sites se trouvant sur la rive nord de la rivière Innuksuak (Inujjuap Kuunga), furent 
localisés en 1988 (IcA 1989). Deux ans après, on ajouta dix-neuf sites à cette liste (IcA 
1991b : 1), puis neuf autres, l’année suivante. Ces derniers étaient majoritairement 
prédorsétiens (IcA 1992b : 4). À la suite de ces interventions, on comptait quatre-vingts sites 
archéologiques sur le territoire d’Inukjuak, excluant les îles (IcA 1992b : 15). 
 
Depuis quelques années, l’Institut culturel Avataq, s’avérant le principal acteur en 
archéologie dans le secteur d’Inukjuak, procéda à l’instauration en 1985 d’une école de fouille 
pour les jeunes Inuits selon une formule de camp d’été. Le projet Natturalik permit à des 
jeunes d’êtres inités aux étapes préliminaires (IcA 2005a : 9). Par exemple, une 
reconnaissance des sites archéologiques de Witch Bay, situé à une quinzaine de kilomètres 
d’Inukjuak, fut ainsi effectuée en 1991. On inventoria quarante-sept sites pouvant se rattacher 
aux quatre grandes périodes archéologiques du Nunavik (Prédorsétien, Dorsétien, Thuléen et 
historique) (IcA 2005a : 9).  
 
Ce projet d’école de fouille s’est poursuivi sur plusieurs années jusqu’à aujourd’hui, 
sondant de nombreux sites tels IcGm-5 en 1996 (IcA 1997a : 1 et 7) et en excavant d’autres, 
IcGm-77 et IcGn-15 à l’été 2005 (IcA 2006). Avec les années, les questions de recherche 
devinrent plus complexes et c’est ainsi qu’en 2007, dans le cadre de l’Année polaire 
internationale (API), on entreprit de documenter les schèmes d’établissement des groupes de 
la période Thule/Inuit dans les régions insulaires et continentales ainsi que leur 
approvisionnement en matières premières lithiques (IcA 2008 : 6-7). On y excava alors les 
sites IbGk-3 et visita le site Qaggiq, tout comme les carrières préhistoriques IcGn-8 et IcGn-13 
(IcA 2008 : 6-7). Toujours sous la formule de camp d’apprentissage estival, le programme fut 
reconduit une seconde année (IcA 2009a : 6-7). 
 
Entre-temps, l’Institut procéda à de multiples fouilles de sauvetage, parmi lesquelles on 
compte celle du site IcGm-5, qui fut réalisée dans le cadre d’un mandat de la commission 
scolaire Kativik, relativement à l’édification de son centre de formation professionnelle (IcA 
1996 : 1). Des sondages extensifs conduiront en conséquence à fouiller le site IcGm-36 
l’année suivante (IcA 1997b). Ces travaux contribuèrent par ailleurs à la rédaction de deux 
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mémoires de maîtrise ayant pour objet l’analyse du site IcGm-5. L’une se penche sur 
l’ensemble de la collection, tandis que l’autre se concentre sur l’outillage lithique (Dionne 
2005; Pinard 1996). On comptait alors 148 sites archéologiques dans la région, dont 56 
prédorsétiens et 35 dorsétiens (IcA 1996 : 23). Poursuivant les travaux de sauvetage, la 
Corporation Makivik confia en 2004 à l’Institut le mandat de fouiller le site IcGm-43 et IcGm-
a avec l’intention d’y aménager des infrastructures maritimes. Ces fouilles permirent en outre 
la découverte du site IcGm-77, sur lequel l’équipe y effectua une collecte de surface (IcA 
2005a : 7). 
 
Ces dernières années, les travaux consistèrent essentiellement à une évaluation 
préliminaire de la région d’Inukjuak par Avataq (IcA 2008), suivie d’une fouille de sauvetage 
du site IcGm-78 (IcA 2009b). Ces activités s’amorcèrent en raison de la construction de 
nouvelles infrastructures appartenant à la compagnie Hydro-Québec (IcA 2009b). 
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Chapitre 2 : Histoire culturelle et présentation des sites 
archéologiques à l’étude 
2.1 Chronologie de l’occupation préhistorique : côte occidentale de l’Ungava 
Nous passerons maintenant à travers la séquence d’occupation afin de permettre au 
lecteur de se familiariser avec les résultats obtenus lors des recherches archéologiques menées 
sur le territoire de la baie d’Hudson. Et puisque les évènements de ce territoire sont 
intimement liés, par le peuplement, à ceux de la côte du détroit d’Hudson, la préhistoire de la 
péninsule de l’Ungava sera abordée dans son intégralité. À la suite de quoi il sera plus facile 
de visualiser où, dans tous ces mouvements de populations, se positionnent les sites analysés 
dans ce mémoire. 
2.1.1 La Grande migration 
Le peuplement de l’est de l’Arctique est assez tardif et son origine occidentale est bien 
documentée. Il y a environ 11 000 ans, les ancêtres des premiers Paléoesquimaux seraient 
passés de la Sibérie à l’Alaska via le détroit de Béring (Crandall 200 : 13; Helmer 1994 : 18-
19; Laughlin 1997 : 195-196; Taylor et Swinton 1967 : 32-33). C’est autour de 6 000 ans AA 
que s’est foisonné cette culture sibérienne et que de nouvelles sont apparues dont l’«Arctic 
Small Tool tradition» ou Tradition microlithique de l’Arctique5, baptisée par Irving en 1957 
(Helmer 1994 : 18-19; Plumet 1976 : 15, 23). C’est d’ailleurs cette tradition qui est à l’origine 
des sociétés anciennes de l’Arctique de l’Est dont il sera question (Crandall 2000 : 14; 
Desrosiers et Gendron 2006 : 79; Helmer 1994 : 17-18; Fitzhugh et Kaplan 1982 : 13-15; 
Laughlin 1997 : 200; McGhee 1987 : 6; Taylor et Swinton 1967 : 32-33).  
                                                          
5
 Ensemble culturel comprenant divers traits caractéristiques techniques et stylistiques présents sur une bonne 
portion du territoire arctique de Béring au Groenland (Plumet 1976 : 15). Il est caractérisé par une nette 
dimension réduite des outils, tels les microlames, grattoirs, couteaux, racloirs, bifaces triangulaires et srtout les 
burins (Helmer 1994 : 18-19). Laughlin (1997 : 200) justifierait ce phénomène de l’outillage de petite dimension 
par le choix des matières premières, dont les cristaux de quartz, qui ne pouvaient servir de support qu’à ce type 
d’ouvrage. 
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Tableau 2.1  Institut culturel Avataq, 2011, Chronologie de l’Arctique,  source :  
http://www.avataq.qc.ca/fr/L-institut/Departements/Archeologie/Decouvrir-l-archeologie/Chronologie-de-l-
Arctique 
Il existe pour tout l’Arctique oriental une séquence culturelle bien définie, scindée en 
deux grandes périodes associées aux phases de peuplement: le Paléoesquimau et le 
Néoesquimau. Ces cultures renferment chacune certaines variantes régionales (Maxwell 
1985). Celles-ci se discernent essentiellement par des modes d’adaptation bien marqués qui se 
manifestent archéologiquement dans les technologies, les modes de subsistance et les schèmes 
d’établissement (Aménatech 1984a : 24).  
La période initiale se subdivise en quatre phases appartenant toutes à la Tradition 
microlithique de l’Arctique. Elle inclut, dans l’ensemble de l’Arctique, la culture 
Independence I (4 200 - 3 700 ans AA), la culture prédorsétienne (3 700 – 2 900 ans AA), la 
culture Independence II (3 100 – 2 650 ans AA) et finalement la culture dorsétienne (2 900 – 
800/900 ans AA) (Desrosiers et Gendron 2006 : 79; Maxwell 1985; Schledermann 1990). La 
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phase postérieure, quant à elle, est caractérisée par la présence de la culture thuléenne (1 000 
ans AA à 1 900 A.D.) et se prolonge avec les groupes inuits historiques. En fait, les Thuléens 
sont les ancêtres directs des Inuits contemporains (Aménatech 1984a : 24; McGhee 1978 : 22).  
Le secteur actuellement à l’étude n’est représenté que par deux6 des quatre phases du 
Paléoesquimau, le Prédorsétien et le Dorsétien, puis par la culture thuléenne. Les prochaines 
pages décriront donc les manifestations, les particularités et les sites appartenant à ces trois 
cultures s’émancipant sur la côte occidentale de l’Ungava.   
2.1.2 Le Prédorsétien (3800 AA à 2500 AA) 
Les groupes du Prédorsétien furent les premiers arrivants de l’Arctique de l’Est. Ces 
derniers auraient migré depuis le sud des archipels de l’Arctique et du Nord canadien vers le 
Nunavik (Crandall 2000: 14; Taylor et Swinton  1967: 33). Cette migration serait en lien avec 
l’optimum climatique7 qui se termina autour de 3 000 ans AA (Barry et al. 1977 : 198; IcA 
1993 :7; Plumet 76 : 37). Le bassin de Foxe, le nord de la baie d’Hudson et l’ouest du détroit 
d’Hudson formèrent pendant un laps de temps substantiel un réservoir démographique 
(Aménatech 1984a : 25; Maxwell 1976 : 3; Plumet 1976 : 41). De cette aire centrale auraient 
migré les diverses populations vers des terres inoccupées, poursuivant les troupeaux de 
caribous et de bœufs musqués. Ils chassaient à l’aide de lances, mais également au moyen 
d’arcs et de flèches, technologies qu’ils avaient transporté avec eux. En outre, ils poursuivaient 
les petits mammifères et complétaient leur régime par la cueillette. L’arrivée de la saison 
froide les incitait à consommer les ressources côtières comme le phoque, le morse et les petites 
baleines attrapés au harpon (Crandall 2000: 14; McGhee 1996 : 117-188; Taylor 1971: 30; 
Taylor et Swinton  1967: 33). 
En 1993, on enregistrait une cinquantaine de sites appartenant à la culture 
prédorsétienne rattachés au seul secteur d’Inukjuak et de Witch Bay (Ica 1993 : 10). Plusieurs 
autres sites prédorsétiens sont également recensés le long de la côte occidentale de l’Ungava, 
                                                          
6
 Deux ou trois selon certains qui comptent la phase de transition comme une phase différente. 
7
 L’optimum climatique est reconnu comme une période de réchauffement durant laquelle la température 
moyenne s’avérait plus élevée que celle actuelle dans la même région (McGhee 1978 : 22).  Il est représenté par 
deux phases pour l’archipel arctique canadien, la première se situe entre 6 500 ans AA et 4 500 ans AA et la 
seconde entre 4 500 ans AA et 3 000 ans AA (Barry et al. 1977 : 198; IcA 1993 : 7) 
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entre autres sur l’île Mansel, à Ivujivik (Aménatech 1984a : 25; Taylor 1962 ; 1968) et aux 
alentours de Kuujjuarapik (Aménatech 1983; Aménatech 1984a : 25; Archéotech 1980; 
Gendron 1991; Plumet 1976).  
Il est reconnu archéologiquement que le peuplement du sud-ouest de la péninsule de 
l’Ungava se serait effectué tardivement par les Prédorsétiens. Ceci permet de mettre en 
parallèle les mouvements migratoires perçus du côté est de la province, notamment ceux de la 
côte nord du Labrador. On constate ainsi que les datations radiocarbones sont plus récentes du 
côté occidental de l’Ungava (Aménatech 1984a : 25; Plumet 1976 : 212). Les plus anciennes 
datations pour la côte occidentale de la péninsule remonteraient au milieu du quatrième 
millénaire avant aujourd’hui (Aménatech 1984c; Gendron 2007 : 23; Ica 1989 : 71). On retient 
notamment les dates de 3 200 AA au site Arnapik localisé sur  l’île Mansel (McGhee et Tuck 
1976) et de 3 800 AA au site GhGk-4 à Kuujjuarapik (Desrosiers et Rahmani 2007 : 120; 
Plumet 1976 : 142). 
Si l’on observe leur position actuelle par rapport à la mer et que l’on considère le taux 
différentiel du relèvement isostatique, ces divers sites auraient été localisés plus ou moins près 
du littoral (Plumet 1976 : 56-57). En raison de leur situation côtière, il est logique d’attester 
leur forte dépendance aux ressources marines, tels le phoque et le béluga, ainsi qu’aux espèces 
migratoires : poissons, oiseaux et caribous (Aménatech 1984a : 26; McGhee 1996 : 117-118). 
Il existerait des similitudes dans les schèmes d’établissement autant au niveau du milieu 
physique que géographique (Gendron 1991b; IcA 1992b : 15-16; 1992e). Un marqueur 
culturel de cette époque se trouve d’ailleurs dans l’aménagement axiales des structures 
d’habitations8, souvent de forme bilobée avec un foyer central (Gendron 2007 : 24; Maxwell 
1984; 1985; Plumet 1976 : 155-157). Il existe également des structures sans aménagements 
intérieurs et des maisons semi-souterraines (Gendron 2001). On remarque également que la 
majorité des sites s’inscrivent à l’intérieur de champs de blocs, se situant tous à une altitude 
entre 80 et 35 au dessus du niveau moyen de la mer (anmm), comme c’est le cas à 
Kuujjuarapik et à Inukjuak (Aménatech 1984a : 25; Aménatech 1983; Archéotec 1980a; 
Desrosiers et Gendron 2004 : 76; Gendron 2007 : 24; Gendron 2000; Gendron et Pinard 2000; 
                                                          
8
 Se dit d’une structure avec une allée centrale (Dionne 2005 : 19; Maxwell 1985 : 153-154). 
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IcA 1996 : 23; IcA 1991b : 5 et 9; IcA 1992b :16; Plumet 1976). Malgré cette généralité 
apparente, certains sites, tels IcGm-35 et IcGm-38, se retrouvent sur des paléoplages de sables 
et graviers (IcA 1989 : 55).  
  
Une part de la communauté archéologique croit qu’un refroidissement climatique 
important, perçu entre 3 500 ans AA et 2 000 ans AA, aurait contribué à la dissolution de la 
culture prédorsétienne (Barry et al. 1977 : 199; IcA 1993 : 7; Kasper et Allard 2001 : 567; 
McGhee 1978 : 22; Renouf 1993 : 205). Les occupants du Grand Nord ont dû migrer vers le 
sud à la recherche de milieux plus adéquats. Cela modifia sensiblement leurs modes de vie et 
ils développèrent de nouvelles technologies pour s’adapter aux conditions changeantes. C’est 
dans ce contexte que la tradition dorsétienne fit son apparition entre 2 800 et 2 500 ans AA 
(Crandall 2000: 15; Fitzhugh 1976; IcA 1993 : 7; Maxwell 1997: 205; Taylor et Swinton 
1967: 33). 
2.1.3 Le Dorsétien (2800-2500 AA à 700-900 AA) 
Dans l’Arctique de l’Est, les Prédorsétiens évoluèrent progressivement, formant une 
nouvelle culture dite dorsétienne que l’on reconnaît archéologiquement par une culture 
matérielle distincte (Maxwell 1985; McGhee et Tuck 1976; McGhee 1996 : 117-118; Nagy 
1997; Taylor 1968). C’est aux environs de 2 800 ans AA qu’une nouvelle culture semble se 
former. C’estau Cap Dorset (d’où le terme dorsétien), au sud-ouest de la terre de Baffin, que 
les premiers éléments diagnostiques de cette culture furent initialement reconnue par Diamond 
Jenness en 1925 (Collins 1967: 78-79; Crandall 2000: 15; Jenness 1925; Maxwell 1997: 205; 
McGhee 1996 : 117-118; Plumet 1976 : 28; Taylor et Swinton 1967: 33).  
Il semblerait que l’occupation de la péninsule de l’Ungava par les Dorsétiens soit plus 
tardive, car la majorité des assemblages dorsétiens de ce territoire appartiennent aux phases 
récentes de cette manifestation culturelle (Dorsétien moyen et récent) (Gendron et Pinard 
2000 : 137; Desrosiers et Gendron 2004 : 79; IcA 1996 :23; Pinard 1996 : 34). L’outillage des 
sites enregistrés par Weetaluktuk (1980b; 1982) à Inukjuak et par Harp (1972a; 1976b) sur les 
îles Belcher corrobore cette proposition. Par ailleurs, Plumet (1979a) fait remarquer que les 
plus anciennes occupations de l’Ungava affichent une présence aux environs de 2 500 ans AA. 
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Elles se situeraient principalement sur les îles Belcher (Harp 1976a; 1976b), à Inukjuak au site 
IcGm-13, IcGm-5 et IcGm-4 (Dionne 2005; IcA 1987a; IcA 1993; IcA 1996 : 23), au site 
GhGk-63 de Kuujjuarapik (IcA 1991a; 1992a), à Ivujivik au site Tivi Paningayak (KcFr-8a) 
(Nagy 1997 : 5) ainsi que sur les sites JcDe-1 et JcDf-1 de la région de Killinik (Plumet 1990 : 
209). Il serait alors judicieux de reconnaître l’appartenance des sites par la culture matérielle, 
plutôt que de se fier uniquement à la datation. Celle-ci les situant plutôt au Dorsétien moyen, 
tandis les objets renvoyaient à la période récente du Dorsétien, comme c’est le cas pour le site 
GhGk-63 (Desrosiers et Gendron 2004 : 80). En outre, l’occupation dorsétienne le long de la 
côte est de la baie d’Hudson s’étend sur un laps de temps significatif de plus de 2 000 ans (IcA 
1989 : 72). 
Ces groupes se seraient grandement adaptés à leur milieu, apprivoisant avec le temps 
les diverses caractéristiques de leur territoire (Nagy 1997 : 116). Évoluant dans un 
environnement de grand froid, ils ont laissé des traces de cette adaptation qu’on reconnaît 
entre autres par l’adoption généralisée d’outils spécialisés. On identifie ainsi les larges patins 
de traîneaux, le kayak, le couteau à neige et le bol en stéatite. Ces derniers conçus pour la 
construction, l’éclairage et le chauffage des habitations en neige (Maxwell 1985 : 123, 153- 
154; McGhee 1987 : 7; 1996 : 117-118). Leur outillage est varié et comprend des microlames, 
des grattoirs, des racloirs semi-circulaires, deux types de pseudo-burins, des pointes 
triangulaires, des couteaux et lames à encoches multiples, des têtes de harpons (slice-socket et 
double-line hole), des foënes, des crampons et des herminettes (Maxwell 1985 : 123). La 
technique de polissage est de plus en plus généralisée pour la production des outils en pierre. 
Ceci les distinguant de ceux de la période précédente dans laquelle le débitage et le façonnage 
étaient favorisés (Desrosiers et Gendron 2006 : 79) 
La situation des habitations est tout aussi côtière qu’à l’intérieur des terres. On les 
retrouve dans des milieux physiques distinctifs, bien drainés et près des rives, habituellement 
sur un type de sol sableux et graveleux. Ceux près du littoral se concentrent au niveau du lac 
Guillaume-Delisle (Harp 1976a), d’Inukjuak (IcA 1989; IcA 1991b : 10; Weetaluktuk 1979; 
1980a) et dans le nord-ouest de la baie d’Ungava (Plumet 1979a), et sont situés pour la plupart 
dans des baies ou sur des pointes de terre. Ceux de l’intérieur des terres se retrouvent 
majoritairement sur le pourtour des lacs, comme en font foi IcGm-36 (IcA 1989) et les sites du 
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lac Payne et du lac Robert (Pilon 1978). Les Dorsétiens passaient l’hiver dans des igloos et 
l’été dans des tentes circulaires. Les formes sont très variables, soit circulaires ou 
rectangulaires, avec ou sans aménagement axial et parfois semi-souterraines (Maxwell 1985 : 
123; Plumet 1976 : 190). À cette époque, apparaissent également les maisons longues 
rectangulaires, mesurant entre dix et quarante-cinq mètres de longueur et entre six et sept 
mètres de largeur (Maxwell 1985 : 157; McGhee 1996 : 204) 
Parmi les modifications culturelles, on remarque une amplification de la chasse aux 
phoques provoquée par l’allongement de la saison froide et de la banquise qui rendaient plus 
accessibles les ressources maritimes (Crandall 2000: 15; McGhee 1996 : 117-118; Taylor et 
Swinton 1967: 33). Les Dorsétiens chassaient donc principalement les différentes espèces de 
phoques, le morse, le caribou, l’ours blanc et certaines espèces de poissons et d’oiseaux 
(Julien 1980). Étrangement, il semble que l’usage de l’arc et de la flèche (et du foret) ait 
disparu avec ces groupes, laissant supposer une forte diminution de la chasse terrestre 
(Crandall 2000: 15; Maxwell 1985 : 123; 1997 : 205; McGhee 1996 :117-118; Taylor et 
Swinton 1967: 33).  
Témoignant de leur remarquable adaptation à leur environnement, les chasseurs 
dorsétiens deviendront des experts de la chasse aux phoques. Ils en seront par contre 
extrêmement dépendants, ce qui les rendit par le fait même vulnérables aux changements 
climatiques. C’est alors que le réchauffement Néo-Atlantique, qu’on nomme aussi le Petit 
Optimum Climatique (Dahl-Jensen et al. 1998 : 270; Dionne 2005 : 16-17; McGhee 1996 : 
117-118), culmina vers 1 100 ans AA et provoqua de grandes perturbations dans cet 
écosystème d’un équilibre précaire. En conséquence, le système économique des groupes se 
modifia durant cette période correspondant au Dorsétien moyen, soumis aux conditions 
considérablement froides du milieu (Barry et al. 1977 : 199-200; IcA 1993 :7; McGhee 1978 : 
22; Schledermann 1990 : 329). Ce qui conduira ces derniers à se dissiper peu à peu. Cela est 
perçu à partir de 900 ans AA jusqu’à environ 700 ans AA (Aménatech 1984a : 28; Crandall 
2000: 15; Taylor et Swinton 1967: 33). Comme inhérent à la côte est de la baie d’Hudson et au 
nord-ouest de la péninsule de l’Ungava, ce phénomène semble encore une fois se produire 
plus tardivement. Cela est établi à partir des datations relevées par Harp (1976a) et Plumet 
(1979a).  
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2.1.4 Le Thuléen (700-800 AA à 1 900 AD) 
La dissolution de la culture dorsétienne est conjuguée à la venue d’un peuple nordique 
appartenant à la tradition thuléenne (Barry et al. 1977 : 200; Desrosiers et Gendron 2006 : 79; 
McGhee 1978 :22). Venus du nord-ouest, ils auraient parcouru le territoire entre l’Alaska et le 
Groenland en seulement 200 ans, et deviendront ceux que l’on nomme les Néoesquimaux, 
ancêtres directs des Inuits d’aujourd’hui (Aménatech 1984a : 28; Crandall 2000: 16; 
Desrosiers et Gendron 2006 : 79; Friesen et Arnold 2008; McGhee 1978 : 22; Taylor 1971: 
30-31; Taylor et Swinton 1967: 33-34). Ils auraient migré du nord du Nunavik pour descendre 
le long de la côte est de la baie d’Hudson. Ils sont entre autres présents à la même époque sur 
les îles Belcher au centre de la baie d’Hudson et dans le Keewatin (tranche occidentale de 
cette même étendue) (Aménatech 1984a : 27), ainsi que sur le territoire d’Inukjuak (IcA 
1987c : 62; IcA 1989 : 72; IcA 1993). 
 L’arrivée des Thuléens se situerait entre 900 et 700 ans AA (Aménatech 1984c; Harp 
1976; IcA 1989 : 72; 1993 : 51-52; Plumet 1976 : 43). Par conséquent, il est généralement 
admis que les Thuléens ont rencontré les Dorsétiens. Cela étant reconnu par l’adoption par 
leurs successeurs de certaines technologies typiquement dorsétiennes, comme les lampes en 
stéatite et les habitations en neige (Maxwell 1985; McGhee 1987 : 10; Park 1993; Taylor 
1971 : 32). Ces derniers auraient d’ailleurs tout autant repris les mêmes sites d’installation, 
attirés par ces milieux de plages de sable et gravier circonscrits à l’intérieur des parois 
rocheuses à la lisière d’étendues d’eau (Aménatech 1984a : 25). Les structures d’habitation 
sont caractérisées par une aire de couchage surélevé situé du côté opposé à l’entrée et adossé 
au mur, tout comme la structure de combustion, qui peut parfois être annexé à une autre 
section. Les formes des structures sont plutôt variées, mais plus souvent circulaires (Plumet 
1976 : 190). 
Somme toute, ils étaient de grands spécialistes de la chasse aux gros mammifères 
marins, principalement les baleines et les bélugas, plus nombreux à cette époque (Plumet 
1976 : 43; Friesen et Arnold 2008). Cette chasse était pratiquée à l’aide de harpons et 
d’embarcations tels le kayak et l’umiaq, large bateau favorisant la récupération des grandes 
baleines. Ils entretenaient des activités économiques tout de même variées en 
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s’approvisionnant parmi l’avifaune, le gibier terrestre, gros ou petit, et les ressources 
aquatiques (Aménatech 1984a : 25; Taylor et Swinton 1967 : 33). On reconnaît aisément 
l’outillage lithique de ces chasseurs qui utilisaient essentiellement des techniques de polissage 
(Desrosiers et Gendron 2006 : 79). Ils semblent avoir détenu une technologie particulièrement 
efficace, avec des armes telles que l’arc et la flèche (réapparus à cette époque), de même que 
l’umiaq et les maisons semi souterraines. Cela leur a permis de contrôler un territoire de 
chasse plus étendu, basé principalement sur une ressource abondante, les cétacés. Cette 
capacité à choisir des ressources stables et variées leur a procuré une sécurité alimentaire ainsi 
qu’une moindre dépendance face au milieu (Plumet 1976 : 44). À l’inverse, la dépendance des 
Dorsétiens aux ressources aura mené à soit leur disparition ou leur intégration aux groupes 
thuléens (Crandall 2000: 16; Kaalund 1983: 9; McGhee 1987 : 10-11; 1997: 209-212; Taylor 
1971: 32). Les derniers éléments de la culture dorsétienne auraient toutefois subsisté jusqu’à 1 
400 ans AD sur la péninsule de l’Ungava et au Labrador (Maxwell 1985; McGhee 1987 :10; 
Pinard et Gendron 2009 : 249; Plumet 1994). 
 Le refroidissement climatique survenu dans l’Arctique de l’Est à partir de 800 ans AA 
a mené au Petit âge glaciaire, qui a culminé entre 1650 et 1850 ap. J.-C. (Taylor 1971 : 32; 
McGhee 1987 : 11; Dahl-Jensen et al. 1998 : 270; McGhee 1978 : 22; Kasper et Allard 2001 : 
567). De nouveau, les changements climatiques entraînèrent des changements dans les 
populations présentes (Barry et al. 1977 : 200; Friesen et Arnold 2008; Schledermann 
1990 :329). Une prolongation de la banquise rendit plus complexe la chasse aux gros 
mammifères marins par embarcations et affecta directement la subsistance des Thuléens 
tournée vers ces imposantes richesses marines. Certains indices démontreraient cependant 
qu’il est hasardeux d’associer le mouvement des populations uniquement aux conséquences 
des changements climatiques. Le phénomène de diminution de population serait survenu dans 
l’Ungava quelques siècles avant que cela n’arrive dans les régions plus septentrionales. Ces 
circonstances mettent en lumière une évidente multiplicité des facteurs d’évolution (IcA 
1993 : 106). Ceci est également valable pour la plupart des populations où, même si c’est ce 
qui a été majoritairement invoqué, les changements climatiques ne sont pas toujours 
nécessairement ou exclusivement la source de l’évolution culturelle (Plumet 1976 : 212). 
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  Les Thuléens auraient alors abandonné les maisons semi-souterraine plus permanentes 
pour devenir des groupes nomades chassant le phoque l’hiver et le caribou l’été. Leur mode de 
subsistance resta inchangé jusqu’à tout récemment. À partir de la deuxième moitié de la 
période historique (1950)
9
, de profonds changements culturels se produiront (Aménatech 
1984a : 25) et ils deviendront ainsi les Inuits historiques rencontrés par les explorateurs 
européens et subdivisés plus tard par les anthropologues en divers groupes régionaux (Barry et 
al. 1977 : 200; Crandall 2000: 16; McGhee 1987 : 10-12; Taylor 1971: 32-33; Taylor et 
Swinton 1967 : 35).   
2.2 Présentation des sites à l’étude    
Cette dernière section du second chapitre servira à présenter les trois sites 
archéologiques principaux de ce travail. Ceux-ci ont été choisis principalement pour leur 
important contenu culturel ayant fait l’objet, pour la plupart, de plusieurs campagnes de 
fouilles. Ils permettaient également de couvrir l’étendue du territoire relié à la source de 
Nastapoka de même que l’ensemble de la période paléoesquimaude. Nous présenterons un 
survol de l’historique des recherches, des principales découvertes ainsi que de la situation 
chronologique des occupations.   
                                                          
9
 La période historique apparaît graduellement entre 1750, à l’arrivée des postes de traites, et 1950, date à laquelle 
les Inuits abandonnent réellement leur mode de vie nomade (Institut culturel Avataq, 2011, Chronologie de 
l’Arctique, source: 
 http://www.avataq.qc.ca/fr/Linstitut/Departements/Archeologie/Decouvrir-l-archeologie/Chronologie-de-l-
Arctique) 
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Figure 2.1 Localisation des trois sites archéologiques à l’étude (GhGk-4, GhGk-63 et IcGm-5). 
2.2.1 GhGk-4 
Anciennement nommé BAL.1-69 par Plumet (1976) (trois lettres correspondantes à la 
région suivies du numéro du site et de l’année de la mission (Plumet 1976 : 68-69), le site 
GhGk-4 fut enregistré par Patrick Plumet lors d’un inventaire dans la région de Kuujjuarapik 
en 1969 (Plumet 1976), puis fouillé par Harp en 1970 et ensuite, par Salaün et Gosselin deux 
années plus tard (Gosselin et al. 1974). Comme il a été mentionné dans le premier chapitre, 
une grande attention lui fut portée relativement aux autres sites se trouvant sur le pourtour de 
la baie d’Hudson. Plumet revint en effet sur la collection en 1980 pour y réaliser un examen 
détaillé dans lequel il se pencha essentiellement sur les pointes façonnées et les burins dans 
l’espoir de placer chronologiquement l’occupation avec plus de certitude et de précision 
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(Plumet 1980). Le site fut à nouveau excavé par l’Institut culturel Avataq et l’Administration 
régionale crie dans les années 90 dans le cadre d’un projet de sauvetage étalé sur deux années 
(IcA 1992c; 1992d).  
Géographiquement, GhGk-4 se trouve à 1,5 km au nord-est du village de Kuujjuarapik 
(figure 2.1) et est localisé, comme la majorité des sites de la région de l’ancien Poste-de-la-
Baleine, dans un champ de blocs à une altitude variant entre 62 et 72 m. Il est circonscrit dans 
une aire d’une dimension irrégulière d’environ 110 m par 115 m entre une croupe rocheuse et 
des terrasses qui la surplombent. De cette manière, le lieu est protégé des vents dominants 
soufflants du nord-ouest et de l’ouest (Desrosiers et Rahmani 2007 : 103; Plumet 1976 : 70). 
Si on considère l’évolution du rivage, il est possible de dire qu’il bordait la mer au moment de 
son occupation (Plumet 1976 : 122).  
On y retrouve quelques structures principales et secondaires dispersées à l’intérieur de 
trois quadrilatères (nord, sud et est) ainsi découpés par les chercheurs du projet Hudsonie
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(Cailleux 1968). On dénombre trois structures principales et quatre structures secondaires dans 
le quadrilatère nord, onze structures principales et trois structures secondaires dans le 
quadrilatère est et finalement quatre structures principales dans le quadrilatère sud (Plumet 
1976 : 70-71).  
Les témoins archéologiques d’une des structures (BAL.1-f) ayant fait l’objet d’une 
fouille exhaustive en 1969 (Plumet 1976 : 109) révélèrent des éléments diagnostiques de la 
Tradition microlithique de l’Arctique représentée dans cette région de l’Arctique par la culture 
prédorsétienne (Paléoesquimau ancien). Parmi ces outils caractéristiques, nous retrouvons des 
microlames, des lames, des éclats bruts et retouchés, des grattoirs, des burins et des pièces 
bifaciales avec d’assez fines retouches (Plumet 1976 : 109). L’ensemble représenterait une 
structure d’habitation avec au centre le foyer. Il est divisé en un espace de couchage et un 
espace d’activité (cuisine) (Plumet 1976 : 110).  
                                                          
10
 Le site GhGk-4 ou BAL.1-69 s’inscrivait dans le cadre des recherches du projet multidisciplinaire Hudsonie du 
Centre d’Études nordiques dont une section était consacrée à la géologie et à la géomorphologie  de la région 
(Cailleux 1968). 
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La présence de soixante-quatre burins et plusieurs grattoirs à étranglement très 
diagnostiques place le site dans la période prédorsétienne (IcA 1992c; 1992d). Plumet précise 
que l’occupation daterait du début de la période prédorsétienne, ce qu’il soutient par l’absence 
systématique de polissage, l’amincissement fréquent du chanfrein par retouches et la rareté 
générale de façonnage bifacial (Plumet 1976 : 115). Des échantillons de charbons viennent 
appuyer ces interprétations en livrant des dates entre 3 250 ± 100 et 3 800 ± 70 AA (IcA 
1992c; 1992d). Il est à noter que l’assemblage lithique comprend au total 14 262 pièces, dont 
99 % est fait de chert Nastapoka. Tous les témoins lithiques, mise à part une pièce en chert 
blond, sont fabriqués à partir du chert local qui forme de surcroît 80 % des effectifs totaux de 
la collection (incluant ceux en os) et 95,5 % du poids de l’ensemble (Plumet 1980 : 15-16; IcA 
1992c; 1992d; Desrosiers et Rahmani 2007 : 103-104). 
2.2.2 GhGk-63 
Se situant complètement au sud de l’arc formé par la baie d’Hudson, à 1 km au nord du 
village de Kuujjuarapik, le site GhGk-63 se retrouve sur une pointe de terre avec d’un côté la 
mer et de l’autre la Grande rivière de la Baleine (voir figure 2.2). C’est lors d’un inventaire de 
surface, effectué par l’Institut culturel Avataq en 1986, qu’il a été pour la première fois repéré 
(IcA 1987b; Desrosiers 2009 : 136). Le terrain fut creusé quelques années plus tard, lors de 
travaux archéologiques étalés sur plusieurs semaines, répartis sur deux étés consécutifs, en 
1990 et 1991 (IcA 1991a; 1992a). 
De par sa situation géographique, le site GhGk-63 est aussitôt associé à la Grande 
rivière de la Baleine siégeant d’ailleurs à l’intérieur de son ancien lit. Il n’est pas étonnant que 
cette occupation ancienne ait été, il y a quelques milliers d’années, à la marge de cette 
importante rivière qui devait constituer sans aucun doute une source non négligeable de 
nourriture et d’eau douce. D’ailleurs, le nom cri pour désigner ce principal affluent de la baie 
d’Hudson, Whapmagoostui, signifie «là où il y a des baleines», tandis que le nom inuit se 
traduit par «la petite grande rivière», ce qui manifestement révèle l’attraction principale de ce 
lieu (Desrosiers 2009 : 130).  
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 D’une étendue approximative de 4 000 m², le site s’élève entre 26 m et 32 m au-
dessus du niveau marin à 1 km du rivage actuel (IcA 1991a : 2). Ce qui atteste clairement 
l’évolution du rivage durant les deux milles ans qui nous séparent de cette occupation 
Figure 2.2 Localisation du site GhGk-63 (tiré de Desrosiers 2009 : 130) 
 38 
 
(Desrosiers 2009 : 132). Le site aurait été positionné effectivement près du rivage il y a 2 000 
ans (IcA 1991; 1992; Desrosiers 2009 : 132, 139) ou sur ce qui était peut-être une île (Bernier 
1997), hypothèse réfutée par Desrosiers (2009 : 133). Aujourd’hui, nous le retrouvons sis 
entre une paroi rocheuse au nord, une série de terrasses marines au sud et la roche mère à 
l’ouest, reposant en partie sur un champ de blocs. On recense au nord du site cinq structures 
d’habitation et une cache lithique, tandis que la portion sud-est composée de quatre 
structures d’habitation et trois aménagements secondaires, comprenant aussi une cache 
lithique. C’est d’ailleurs dans cette seconde portion, formant un périmètre de 127 m², que 
s’est circonscris la majorité des efforts lors des travaux. C’est ainsi que 11 918 objets 
lithiques, 813 restes osseux et 16 échantillons de charbon ont été récupérés (Desrosiers 
2009 : 136; IcA 1991a : 2). L’ensemble de la collection révèle la présence du chert à 93 % (le 
chert Nastapoka formant 86 % des cherts présents), malgré qu’il y ait une grande diversité 
dans le choix des matériaux utilisés. Ces cherts ont permis de produire des éclats, des 
grattoirs, des racloirs, des pointes bifaciales et des microlames (Desrosiers et Rahmani 2007 : 
104) 
Parmi les échantillons de charbon, trois ont contribué à situer chronologiquement 
l’occupation principale de GhGk-63 au milieu du Dorsétien moyen, présentant les dates 
radiométriques suivantes : 2050  ± 100 AA, 1890 ± 80 AA et 1695 ± 85 AA (Desrosiers 
2009 : 139; IcA 1991a : 9). Le site se situerait donc au centre de la grande phase du 
Paléoesquimau récent.   
2.2.3 IcGm-5 
Le site IcGm-5 fut initialement détecté en 1979 par Daniel Weetaluktuk lors de ses 
travaux de reconnaissance, comme il a été énoncé précédemment. Il fut ensuite pris en charge 
par l’Institut culturel Avataq qui y effectua une reconnaissance ainsi qu’une collecte de 
surface puis réalisa un plan préliminaire en 1985 (IcA 1987a : 56). À l’été 1995, on y effectua 
une fouille de sauvetage, principalement de l’aire B (IcA 1996). La fouille se poursuivit pour 
une deuxième année consécutive durant laquelle on s’attarda davantage sur l’aire A (IcA 
1997a). Une analyse des collections fut ensuite entreprise par Pinard (1996) et Dionne (2005).  
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IcGm-5 se trouve complètement au nord de l’arc que forme la baie d’Hudson, à 
l’intérieur du village d’Inukjuak (figure 2.1) (Dionne 2005 : 22). Il se situe plus précisément 
au nord-ouest de cette communauté, tout juste au bord du littoral à la hauteur de l’île Sheep 
(IcA 1996 : 3). C’est au fléchissement de ces fameuses collines qui caractérisent le territoire à 
l’étude, sur un sol de sable et de gravier, qu’il se trouve (IcA 1996 : 3).  
Il représente une étendue de 15 000 m² subdivisée en trois grandes aires : l’aire A, B et 
C (Dionne 2005 : 22; IcA 1996 : 3; Pinard 1996 : 36). La première aire se situe sur le flanc 
nord-ouest d’une colline. Elle est assise sur un sol de gravier à une hauteur entre 10 et 12 m 
d’altitude et entourée d’une paroi rocheuse au nord, de blocs de pierre à l’ouest et de deux 
petits champs de blocs à l’est (IcA 1996 : 3; Pinard 1996 : 36). Une étendue de 40 m sépare 
l’aire A de l’aire B scindée par un affleurement (IcA 1996 : 3 et 5; Pinard 1996 : 36 et 38). 
Cette seconde aire qui occupe le sommet de la même colline se trouve quant à elle sur une 
mince couche de gravier délimitée par le substrat rocheux. Elle se situe à une altitude entre 15 
et 17 m tout comme l’aire C (IcA 1996 : 3 et 5; Pinard 1996 : 38). Cette dernière s’appuie sur 
une crête linéaire constituée de sable et de gravier à 30 m au nord de l’aire B (IcA 1996 : 5; 
Pinard 1996 : 38). 
L’assemblage lithique de 30 437 éclat se répartie comme suit selon les matières 
premières : 29 348 éclats de siltstones, 951 éclats de chert, 26 éclts de quartz cristallin, 58 
éclats de quartzites et 54 éclats de métabasalte (Dionne 2007 : 139). On remarque alors qu’ici 
seulement 3 % de la collection est en chert. Le pourcentage s’élève à 18%  pour les outils, ce 
qui demeure assez bas en comparaison aux autres sites. Cela s’explique par une plus grande 
proximité d’une carrière de silstone à celle du chert Nastapoka.  
Les structures d’habitation ainsi que l’ensemble des outils ont révélé une occupation 
dorsétienne pour la majeure partie du site (Ica 1996 : 6). Il s’agirait pour l’aire B d’une 
occupation de la fin du Dorsétien moyen, située entre 1 500 et 1 600 ans AA, attestée par des 
analyses sur charbon de bois (IcA 1996 : 21; Pinard 1996 : 1, 124), révélant également dans 
l’aire A une occupation du début du Dorsétien récent et deux structures d’habitation relatives à 
la période néoesquimaude (IcA 1996 : 1 et 6). Divers indices suggèrent une occupation non 
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hivernale de ces aires, dont sa situation côtière, qui coïnciderait au moment de la chasse au 
caribou (IcA 1996 : 25; Pinard 1996 : 124). 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 41 
 
Chapitre 3 : Problématique et hypothèse de recherche 
Si l’on s’appuie sur la prémisse que tous les outils des Paléoesquimaux ont été 
fabriqués dans une matière première spécifique, surgit alors la question des lieux 
d’approvisionnement. Ainsi, c’est en s’intéressant aux outils en pierre qu’émerge la 
thématique des carrières lithiques comme sources de matière première. En approfondissant 
cette question d’approvisionnement, on constate que ces sources de matériaux étaient 
indispensables à l’époque préhistorique. Elles ont d’abord été testées et étudiées, pour ensuite 
être de toute évidence choisies par ces groupes pour combler certains besoins essentiels 
(Codère 1996a : 1-2, 6; Funk 2004 : 123). Il est donc pertinent pour nos recherches de 
retrouver ces carrières spécifiques et exploitées par un certain nombre d’individus d’une 
époque et d’une culture particulière. Un des moyens d’y parvenir se trouve au sein même de 
l’étude de la géologie. Par l’examen des composantes d’un artéfact, il est possible d’en 
déterminer sa nature et ainsi de l’associer à un lieu d’origine géologique et géographique. Par 
la reconstitution de sa provenance, il devient ensuite possible de retracer le trajet parcouru par 
cet outil sur un territoire (Codère 1996a : 3, 20).  
Ainsi, l’étude de l’origine des matières premières lithiques est une méthode 
incontournable pour comprendre l’interaction entre les groupes humains, les technologies et 
les stratégies d’approvisionnement des tailleurs de pierre (Codère 1996a; Desrosiers et 
Rahmani 2007 : 95; Flébaut-Augustin 1997; Funk 2004; Geneste 1985; 1988). Ceci nous 
fournit des indices autrement inaccessibles, non seulement sur la manière des groupes 
d’interagir avec la matière et les diverses techniques qui leur sont propres, mais nous permet 
également d’extrapoler les démarches adoptées pour enchâsser ces activités dans des modèles 
plus vastes d’exploitation du territoire et d’interaction avec les autres communautés par 
l’échange (Andrefsy 2009 : 75-77; Aubry 2005; Burke 2006; 2007 : 63; Codère 1996a; 
Desrosiers et Rahmani 2007; Dionne 2005; Funk 2004; Geneste 1988; Kelly 1988 : 720; 
Milne 2011 : 119; Otte 1985 : 422; Perlès 1991 : 42).  
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3.1 Études sur les carrières préhistoriques  
3.1.1 Début des recherches dans le Nord-Est américain 
Il est fondamental de considérer la provenance des matières premières exploitées ainsi 
que les techniques d’extraction de ces matériaux lorsque l’on étudie le matériel lithique d’un 
site archéologique. C’est la raison pour laquelle de plus en plus d’études se portent sur la 
question de l’approvisionnement et des carrières comme premier lieu inclus dans la chaîne 
opératoire.  
Dans le Nord-Est américain, c’est depuis quelques décennies que les spécialistes se 
questionnent sur la place qu’occupent ces sites d’acquisition dans la reconstruction de la vie 
des groupes préhistoriques (par ex. Bolton 1930; Brumbach 1987; Brumbach and Weinstein 
1999; Burke 2002; Cobb and Webb 1994; Coit Prisch 1976; Funk 2004; Funk, et al. 1989; 
Gramly 1984; Hatch and Miller 1985; Jackson 1995; Lacy 1997; LaPorta 1996; Luedtke, et al. 
1998; Matthew 1900; Nash 1986; Parker 1925; Pollock et al. 1999; Ritchie and Gould 1985; 
Ross 1932). Mentionnons également les travaux pionniers de Holmes (1894a; 1894b; 1896; 
1897) qui, même s’ils ne se sont pas centrés dans cette partie de l’Amérique, en ont tout de 
même grandement influencé les chercheurs. 
 
Les premières études remontent au début du 20
ième
 siècle. Elles étaient alors stimulées 
par la compréhension globale des sites «indigènes», intégrant d’emblée les sites d’extraction 
dans l’ensemble de la vie de ces peuples considérés «primitifs» qui devaient survivre par la 
chasse et donc détenir des outils efficaces (Bolton 1930; Parker 1925 : 105). On se 
questionnait déjà sur les techniques d’extraction et l’organisation tournant autour de cette 
activité (Parker 1925 : 116-117). Bolton poursuivait l’idée supposant que ces lieux de 
ressources inestimables pourraient se trouver à l’origine même des conflits entre les groupes 
ethniques actuels (Bolton 1930 : 465). Puis, dès les années 60, Renfrew pousse le 
raisonnement en appliquant pour la première fois avec Dixon et Cann le modèle de courbe de 
décroissance «distance decay pattern» (Renfrew et al. 1966; 1968), qui sera ultérieurement 
approfondie. Ce modèle de distribution des matières premières propose une diminution de 
manière exponentielle de la fréquence d’une matière lithique sur les sites en relation directe 
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avec la distance parcourue depuis la source (Renfrew 1975; 1977). Ce qui permet 
théoriquement aux chercheurs d’étudier la relation des divers sites aux gisements dans un 
espace défini, pouvant mener à discuter de la circulation des matériaux et indiquer les anciens 
réseaux d’échanges. C’est par la suite que les études sur le sujet se sont multipliées (Bettinger 
1982; Ericson 1981; Findlow and Bolognese 1982; Hodder and Orton 1976; Kooyman 2000; 
Reid 1986; Webb 1974) et que de plus en plus les carrières devinrent des sites initiateurs 
d’informations concernant la technologie. Il s’avère par contre que ces études n’ont jamais pris 
une place prépondérante dans la recherche archéologique, ce qui est malheureux dans la 
mesure où les carrières représentent une source précieuse d’informations autrement 
insaisissables (Burke 2007). 
 
Il est vrai quand l’on étudie la technologie lithique que les sites de carrières et les 
ateliers de taille s’avèrent des sources de renseignements prometteurs. Il n’est pas difficile de 
concevoir cette place prépondérante que prend le lieu d’approvisionnement de la matière 
lorsque l’on considère qu’il fait partie des étapes initiales de la chaîne opératoire. C’est donc à 
partir de là que les choix technologiques se concrétisent et que certains comportements face à 
la ressource se distinguent. Selon la matière première en question, les groupes humains vont 
devoir prendre des décisions quant à la manière d’utiliser ces ressources (Desrosiers et 
Rahmani 2007 : 96; Dionne 2005 : 148; Otte 1985 : 422). En effet, diverses contraintes, tant 
au niveau de la qualité intrinsèque de la pierre que de la manière dont elle se présente et sa 
disponibilité, détermineront les critères de la fabrication des outils (Andrefsky 1994 : 23-24; 
Codère 1996a : 6-8, 10; Funk 2004 : 123; Luedtke 1992 : 63). Il peut être question de la forme 
des blocs détachés (tabulaire, en veine ou en nodule), conditionnée par l’épaisseur même des 
lits de roche ou des filons, qui définiront l’épaisseur maximale des pièces à travailler. Il en est 
de même de l’homogénéité de la matière, laquelle peut être très bonne ou encore contenir des 
fissures internes ou des impuretés qui limiteront les possibilités. À cela s’ajoutent également 
les qualités esthétiques de la pierre (couleur, texture, lustre) qui ont pu jouer sur sa préférence 
(Codère 1996a : 6-8, 10; Funk 2004 : 123; Luedtke 1992 : 63; Tooker 1979 : 148-150; Trigger 
1991 : 60). Ainsi, les tailleurs devront choisir les types d’outils qui seront éventuellement 
fabriqués et la méthode pour y parvenir, et ce, dès les premières phases du débitage qui se 
produisent essentiellement sur les sites de carrière ou à proximité.  
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Ces lieux d’approvisionnement permettent alors de reconstruire dans son ensemble 
l’organisation technologique de l’outillage lithique d’un certain groupe. Une telle 
reconstitution peut prendre assise sur les paramètres intrinsèques de la matière, lesquels 
peuvent avoir une influence sur toute la chaîne opératoire. Sans une connaissance de la 
matière première, certains gestes techniques conditionnés par les contraintes inhérentes aux 
matériaux pourraient, à première vue, passer pour des choix d’ordre culturel. Mais plus 
encore, ces lieux importants pour les chasseurs-cueilleurs-pêcheurs peuvent également nous 
renseigner sur des aspects de leur quotidien autres que technologiques, tels leur système 
d’établissement et de subsistance, leur territoire d’exploitation et leurs réseaux sociaux (Aubry 
2005; Binford 1979; Funk 2004; Gramly 1980 : 828-829; 1988 : 267-270; Kelly 1988 : 720; 
Otte 1985 : 422; Perlès 1991 : 42).  
3.1.2 Nouvelles avenues de recherches dans l’Arctique de l’Est 
Les études spécialisées sur la provenance des matières lithiques retrouvées sur les sites 
archéologiques de l’Arctique sont assez récentes et se multiplient suivant les avancées, entre 
autres, dans le domaine géologique. Cela inclut les techniques d’analyse pétrographique et 
géochimique. Ces techniques sont pour les études en général couplées aux données visuelles 
préliminaires (De Boutray et Plumet 1977; 1990. De Boutray 1981; Evans et al. 2007; Hull et 
al. 2008; Malyk-Selivanova et al. 1998; Lazenby 1980; Milne et al. 2009; Milne 2011 : 119).  
C’est ainsi le cas des investigations dans l’Arctique de l’est et il suffit de penser aux 
maintes recherches ayant comme objet le chert de Ramah, provenant de la baie du même nom 
située au nord-est de la péninsule Québec-Labrador (Codère 1996a : 51; De Boutray et Plumet 
1977; Fitzhugh 1972; Gramly 1978; Lazenby 1980; Loring 2002; Nagle 1985; 1986; Tuck 
1975; Tuck et Fitzhugh 1986). Cette variété de chert, aussi identifiée parfois comme une 
calcédoine ou comme un quartzite selon certains ou un métachert
11
 selon d’autres, est une 
matière première notoire parmi la communauté archéologique (Codère 1996a : 4, 6, 14, 51; 
McGhee 1996 : 139; Rutherford et Stephens 1991; Tuck 1975 : 196). Cela s’explique par ses 
                                                          
11
 Le métachert ou métaquartzite serait un chert à grains fins métamorphisés qui aurait donc subi une 
recristallisation, lui attribuant une granulométrie plus grossière que la pierre d’origine, suite à un forte hausse de 
température ou de pression (Codère 1996a : 6; Folk 1974 :81; Karhu et Epstein 1986; Lazenby 1980 : 638; 
Luedtke 1992 : 29). 
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propriétés physiques idéales en matière de taille et également par ses aspects symboliques 
associés à la source et le matériel en tant que tel (Desrosiers et Rahmani 2007; Fitzhugh 1972; 
Gramly 1978; Lazenby 1980; Loring 2002; Nagle 1985; 1986). Pour cela, elle se trouve dans 
de nombreux sites archéologiques du Nunavik (IcA 1995), de même qu’en proportion non 
négligeable dans tout le Nord-Est américain (Codère 1996a : 51). Très répandue, elle aurait 
parcouru de vastes distances pour se retrouver aussi loin qu’à Salluit à l’ouest (IcA 2010a : 4), 
à l’île de Baffin et l’île Southampton au nord (Desrosiers et Rahmani 2007 : 102) et jusqu’aux 
États-Unis au sud, notamment en Nouvelle-Angleterre et New York (Fitzhugh 1972; Loring 
2002). C’est dans un contexte aussi particulier que devient prioritaire de déterminer 
spécifiquement l’origine des matériaux pour parler de circulation. On place la discussion sur 
l’approvisionnement à une échelle sociale plus large liée aux échanges (Codère 1996a; Jensen 
et Petersen 1998; Odess 1996; 1998; Rutherford et Stephens 1991).  
Dans le champ de la géoarchéologie, Terre-Neuve et le Labrador, sont des régions où 
les recherches sont particulièrement actives et les réflexions sur l’économie lithique 
s’approfondissent (Blackman et Nagle 1983; Fitzhugh 1972; Gramly 1978; Lazenby 1980; 
Loring 2002; Nagle 1986). Le territoire est effectivement bien documenté géologiquement, de 
même que les gîtes et les lieux d’extraction des matériaux archéologiques (Bostock 1983; 
Coniglio 1987). Cette bonne connaissance facilite l’étude des chaînes opératoires et leur 
segmentation dans le temps et l’espace, depuis l’extraction de la matière jusqu’à l’abandon des 
outils. Les chercheurs sont alors amenés à envisager globalement les stratégies d’acquisition à 
travers divers schémas d’approvisionnement et des réseaux d’échange (Leblanc 2000a; 2000b; 
Nagle 1985; Renouf 1994; 1999). 
Des études sur la caractérisation des matériaux trouvés sur des sites datant du 
Prédorsétien et du Dorsétien dans le district de Lake Harbour (Kimmirut), dans le sud de l’île 
de Baffin, sont un autre exemple de recherches ayant pour fondement l’identification des 
carrières. Les recherches y ont été précocement investiguées par Maxwell dans les années 
1970 (Maxwell 1973; 1985). Toujours au sud de l’île, d’autres études plus récentes (Milne 
2011; Odess 1996; 1998) abordent les changements à travers le temps des stratégies 
d’acquisition de la pierre par les tailleurs paléoesquimaux. Ce dernier thème, particulièrement 
répandu, ressort couramment dans les discussions sur le continuum prédorsétien-dorsétien, ou 
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leur équivalent (Nagy 1997 : 1)
12
, et dans lesquelles on aborde la manière des anciens 
occupants de comprendre le territoire nouvellement exploré et de se l’approprier 
graduellement (Desrosiers et Gendron 2004 : 76; Maxwell 1985; McGhee 1976; Taylor 1968).  
La majeure partie de ces travaux exprime la tendance des groupes prédorsétiens à être 
plutôt généralistes et opportunistes. On retrouve en effet sur les sites de cette époque une vaste 
gamme de matériaux, qui semblent d’autant plus avoir été majoritairement récupérés à 
proximité des occupations (Gendron 2007; 24; Nagy 1997; Tuck et Fitzhugh 1986). En 
contrepartie, les Dorsétiens auraient eu tendance à être plus sélectifs dans le choix des 
matériaux servant à la fabrication de leurs outils. Ils auraient été prêts à parcourir de grandes 
distances pour se procurer des matières premières lithiques de qualité supérieure (Nagy 1997; 
Dionne 2007 : 147).  
Dans la mesure où l’on accepte la prémisse du continuum culturel entre les 
Prédorsétiens et les Dorsétiens (Desrosiers et Gendron 2004 : 76; Maxwell 1985; McGhee 
1976; Taylor 1968), on parle alors d’une graduelle appropriation du territoire en fonction de la 
reconnaissance des ressources disponibles. En d’autres termes, les Prédorsétiens qui furent les 
premiers à coloniser les terres du Nunavik, recherchèrent tout d’abord ce qui leur était offert 
aisément sur cette terra incognita. Ce n’est qu’avec le temps qu’ils ont appris à reconnaître les 
matières adéquates à leurs travaux, suivant leurs explorations, leurs expérimentations et leurs 
besoins en perpétuelle évolution.  
Dans ses recherches sur l’île de Baffin, Milne (2011) se penche sur cette problématique 
et arrive à des conclusions très semblables. Elle traite particulièrement des cherts qui se 
retrouvent sur des sites archéologiques sur le pourtour du lac Harbour et tente de découvrir la 
source exacte de ces matériaux. Elle appuie en premier lieu ses données sur deux méthodes 
visuelles incluant une analyse macroscopique des attributs individuels (IAA), puis sur une 
analyse pétrographique à partir de lames minces, couplées à une technique de reconnaissance 
des éléments traces à partir de la spectrométrie de masse à plasma inductif (ICP-MS) (Milne 
                                                          
12
  Cette phase de transition porte divers noms et est associée à d’autres cultures selon le lieu géographique.  Au 
Groenland, on reconnaît les phases de l’Independence I et l’Independence II, ainsi que celle du Saqqaq. Cette 
dernière avec le Dorset I représente à l’ouest du Groenland la phase de transition, qui se reconnaît également sur 
la côte du Labrador et de Terre-Neuve sous le complexe de Groswater (Nagy 1997 : 1-2). 
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2011 : 125-127). Elle arrive ainsi à déterminer avec une grande précision les carrières 
exploitées par les groupes dans cette séquence Prédorsétien-Dorsétien. 
Beaucoup plus au nord, dans le Haut Arctique, Sutherland (1996) entreprit des études 
portant sur un thème comparable. Elle arrive ainsi à démontrer clairement la spécialisation 
grandissante des groupes de l’Independance II par rapport à l’Independance I (correspondant 
au Prédorsétien) quant aux choix des matériaux et leur provenance.  
Au Nunavik, les recherches sur les matières premières sont particulièrement 
nombreuses. On compte parmis celles-ci celles faites par Nagy (1996; 1997; 2000) sur les 
assemblages lithiques des sites paléoesquimaux de la région d’Ivujivik. Elle relate dans ses 
écrits l’évolution technologique lithique qui deviendra de plus en plus diversifiée quant aux 
matières premières exploitées. En effet, les sites du Prédorsétien sont dominés par les cherts, 
alors que ceux appartenant à la phase dorsétienne sont constitués de matériaux variés (Dionne 
2007 : 144; Gendron 2007; Nagy 1997 : 113). Elle conclut qu’il y aurait eu un développement 
du système d’exploitation à partir du Prédorsétien vers une organisation stratégique et 
planifiée se poursuivant jusqu’au Dorsétien moyen où elle deviendra intensive. Ceci serait en 
lien direct, tout comme le proposent les autres études, avec la reconnaissance et la 
familiarisation progressive de l’environnement (Nagy 1997 : 114; Dionne 2007 : 144).  
3.2 Problématique 
La source de chert Nastapoka, qui s’étend le long de la portion méridionale de la côte 
est de la baie d’Hudson, offre des contextes incroyables d’accessibilité d’une superficie non 
négligeable. On y compte de multiples gîtes localisés à des altitudes et des environnements 
divers (îles, berges du lacs, dépôts secondaires). Cette disponibilité étendue du chert 
Nastapoka lui procure un autre attribut notable qui peut être autant positif que négatif. Il s’agit 
de sa variabilité (Codère 1996a : 10). Ce chert adopte en effet divers formats et couleurs à 
l’intérieur même des affleurements ainsi qu’une qualité divergente selon l’emplacement exact 
d'où il provient (Chandler 1988). Cette variabilité fut évidemment reconnue par les occupants 
de la baie d’Hudson qui détectèrent certaines propriétés avantageuses et, selon ces attributs, 
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évaluèrent leurs besoins et la pertinence d’exploiter cette ressource. Ceci peut se refléter 
différemment selon l’époque donnée.  
Notre recherche vise dans un premier temps à identifier le rôle de cette ressource dans 
la vie des occupants de la baie d’Hudson au cours des époques prédorsétienne et dorsétienne. 
Dans un second temps, nous nous attarderons à reconnaître comment les tailleurs ont orientés 
leur technologie en fonction des contraintes et opportunités que pouvaient offrir les différentes 
variétés de chert Nastapoka (Funk 2004 : 123). Il est courant d’étudier ces processus à partir 
du corpus des données disponibles sur un site d’occupation, mais il est encore plus pertinent 
de le faire via les lieux d’acquisition et les ateliers de taille. Comme il a été abordé 
précédemment, cela permet en effet de reconnaître les paramètres intrinsèques des carrières.  
Les sites archéologiques de la région nous révèlent manifestement que des groupes 
préhistoriques optèrent pour l’utilisation de cette ressource, que l’on nomme aujourd’hui le 
chert Nastapoka, en l’introduisant concrètement dans leur ronde annuelle d’exploitation du 
territoire (Binford 1979; Gramly 1980 : 828-829; 1988 : 267-270). À cet égard, ils ont dû faire 
certains choix précis et la carrière demeure une source inestimable d’informations pour saisir 
la multitude de décisions se trouvant au fondement même du raisonnement. Il nous est alors 
permis de nous questionner sur ce contexte de prise de décision reliant la carrière aux 
assemblages lithiques des sites archéologiques de la région et dévoilant les comportements de 
ces groupes de chasseurs-cueilleurs-pêcheurs de l’Arctique. 
Pour ce faire, nous baserons notre réflexion sur deux thèmes principaux. Le premier se 
rapportera à la caractérisation du chert Nastapoka à partir de ses différentes sources afin de 
découvrir ses propriétés intrinsèques. Du coup, nous évaluerons sa qualité pour la taille et 
identifierons ses imperfections (par ex. fissilités, fissures internes, diaclases, plans de clivage, 
état du métamorphisme, structure, texture et altération par les intempéries) (Burke 2007 : 68; 
Codère 1996a : 6-8), de même que les contraintes reliées à la carrière, telles son accessibilité, 
la quantité de matière, la taille des lits ou des blocs secondaires (Funk 2004 :123). Ce qui sera 
tenté par cette caractérisation sera de déterminer les attraits distinctifs de ce chert et de justifier 
la décision pour les groupes de l’extraire et de le transformer. Ceci sera mis en perspective 
avec la disponibilité d’autres matières lithiques. La question ultime est de comprendre ce qui 
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pouvait bien attirer les groupes prédorsétiens et dorsétiens vers ces carrières (Desrosiers, 
2007 : 98; Dionne 2007 : 145). 
Le deuxième thème principal s’articulera autour de l’utilisation de cette matière 
première par les tailleurs en soulevant la question de la technologie. Ceci se fera suivant le 
concept de chaîne opératoire élaboré par Leroi-Gourhan et repris par divers autres chercheurs 
(Boëda 1994; Desrosiers 2009; Geneste 1985; Leroi-Gourhan 1964; Pelegrin 1984; 1985; 
1995; Perlès 1991). Avec la caractérisation de la matière première, l’analyse technologique 
nous permettra de cerner certains comportements techniques associés aux industries lithiques 
des sites désignés. Cette analyse du chert Nastapoka nous permettra peut-être d’associer 
certains types d’outils à ce matériel, à l’égard des autres matières disponibles. En d’autres 
termes, nous examinerons de quelle manière ces groupes ont abordé ce chert et en ont fait 
usage, à la lumière des notions développées ci-haut.  
Ce point doit être de toute évidence posé d’une manière synchronique et diachronique, 
en comparant divers sites archéologiques, pour demeurer le plus exhaustif possible. De là 
l’intérêt premier d’aborder deux périodes de temps consécutives. Comme nous l’avons 
entrevu, les études tendent à démontrer que les Dorsétiens auraient adopté des schèmes 
d’approvisionnement en matière lithique de toute évidence distincts de ceux de leurs 
prédécesseurs. Il est ainsi très opportun de comparer des sites d’époques et de situations 
géographiques variées pour saisir la problématique dans son ensemble et tenter de voir si ce 
schéma semble se reproduire dans notre secteur. Comparer les assemblages d’outils en chert 
Nastapoka avec les assemblages d’autres matières premières sur les mêmes sites viendrait 
amplement contribuer à identifier son rôle sur le territoire de la baie d’Hudson. Cela 
contribuerait à traiter de sa place dans la réalité des groupes prédorsétiens et dorsétiens. 
On peut également se questionner sur l’usage du chert en dehors des limites de la 
formation géologique et des carrières. Il est pertinent de sortir du milieu restreint de la source 
et des sites associés pour entrevoir comment la matière fut traitée une fois loin de la zone 
d’approvisionnement. On élargit de cette manière la perspective en abordant la distribution de 
la matière première et des objets fabriqués à travers le territoire. On parle alors du transport de 
la ressource et de ces possibles échanges. Ainsi, au gré des déplacements et des échanges, 
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l’objet évolue et se transforme. En d’autres termes, c’est de la segmentation de la chaîne 
opératoire sur le territoire qu’il est question. 
3.3 Hypothèse de recherche  
Le chert, de par sa haute teneur en silice et sa cassure conchoïdale, s’avère être un 
excellent matériau pour la taille lithique (Bishop et al. 2001 : 133). Il serait même classé dans 
les roches se taillant d’assez bien à très bien dans les tests d’aptitude d’Inizan et al. (1995 : 
22). On le nomme d’ailleurs parfois le silex américain, étant de la même famille de roche et 
ayant pratiquement les mêmes propriétés que cette matière (Codère 1996a : 4; 1996b; Funk 
2004 : xxxv; Lavin 1983; Luedtke 1987; 1992; Spielbauer 1976 : 146). Il est, selon nous, 
judicieux de déduire que celui qui se retrouve sur les îles longeant la côte de la baie d’Hudson 
détient certainement ces caractéristiques. De ce fait, il aurait le potentiel de convenir pour 
fabriquer la panoplie d’objets se retrouvant dans la boîte à outils des groupes préhistoriques 
ayant occupé cette région, des outils formels comme des outils expéditifs (Andrefsky 1994 : 
23-24). Ajoutons, qu’il devrait demeurer la matière première lithique dominante sur les sites à 
proximité des carrières par ses aptitudes pour la taille, en représentant la majorité des types 
d’outils et des débris de taille (Andrefsky 1994).  
Nous savons par ailleurs qu’il se retrouve surtout sur les sites archéologiques d’une 
zone très localisée autour des sources à l’intérieur de l’aire culturelle paléoesquimaude. Il est 
alors possible que ces chasseurs-cueilleurs ne l’aient pas perçu comme un matériau d’assez 
bonne qualité pour l'avoir transporté sur de longue distance ou que certaines contraintes les en 
ai dissuadé. Cela pourrait par ailleurs être évolutif selon la culture qui en fit l’exploitation. On 
sait également que le chert Nastapoka est d’une grande variabilité et détient donc diverses 
qualités selon son origine sur la source. 
Comme le schéma du continuum culturel entre les Prédorsétiens et les Dorsétiens est 
perçu sur une grande proportion des sites archéologiques du Nunavik (Desrosiers et Gendron 
2004 : 76; Maxwell 1985; McGhee 1976; Taylor 1968), il serait logique de retrouver cette 
continuité également dans notre région d’étude. Il est donc possible d’émettre l’hypothèse que 
lors de leur introduction en terre inconnue, les groupes pionniers prédorsétiens n’avaient pas 
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encore acquis les connaissances du nouvel environnement et de l’éventail de ces ressources. 
Ils auraient alors misé sur ce qui se présentait sur leur route pour confectionner les outils 
nécessaires à leur survie (Nagy 1997). Parmi ces ressources se trouvait alors le chert 
Nastapoka facilement accessible par diverses voies de navigation et disponible en grande 
quantité sur les îles et sur la côte. Les sites de cette époque devraient alors refléter cette 
prépondérance dans l’utilisation du chert Nastapoka.  
 
Toujours suivant le modèle, l’avènement de la culture dorsétienne devrait coïncider 
avec l’introduction marquée de nouvelles matières sur les sites provenant de régions éloignées. 
C’est à travers des milliers d’années que ces groupes se seraient adaptés au milieu, explorant 
minutieusement cette immense contrée et reconnaissant graduellement les éléments 
particuliers de ce paysage hudsonien. Ainsi, avec une plus grande variété de matières 
premières, nous estimons qu’à cette époque s’est développé une technologie plus spécialisée 
propre à chaque matériau. Cela révélerait chez les Dorsétiens des comportements de tailleurs 
spécialistes correspondant à une mobilité logistique à travers laquelle ils auraient identifié les 
matières premières de qualité pour le travail de la pierre et exploité intensivement certaines 
carrières sélectionnées (Nagy 1997 : 114; Dionne 2007 : 144, 146; Shott 1986). Cela aurait 
inclu celle du chert Nastapoka, mais de manière moins exclusive. 
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Chapitre 4 : Méthodologie 
4.1 Contexte de recherche 
Desrosiers (2007), dans un essai sur l’exploitation des matières premières lithiques du 
Nunavik durant le Paléoesquimau, tenta de recenser les variétés ayant été employées à cette 
époque et les sources leur étant associées. Leurs données font apparaître une lacune au niveau 
des connaissances dans la zone est de la baie d’Hudson. On y reconnaissait alors un chert 
(chert Nasstapoka) utilisé pour le façonnage des outils sans connaître sa provenance exacte 
(Desrosiers et Gendron 2004 : 81). On identifiait donc la matière sur les sites archéologiques 
de la région, sans connaître sa source et encore moins l’étendue de celle-ci. Provenait-elle de 
dépôts secondaires ou d’affleurement(s)? Desrosiers suggérait alors : « The low percentage of 
natural fissures indicates extraction from a primary deposit » (Desrosiers et Gendron 2004 : 
81). 
Les archéologues ont porté une attention particulière au chert Nastapoka dans les 
années 1990. Les connaissances sur ce matériel demeuraient partielles et circonscrites aux 
environs de Kuujjuarapik, du détroit de Manitounuk et du lac Guillaume-Delisle où le chert 
Nastapoka était presque uniquement identifié sur des sites archéologiques (Archéotec 1993). 
Codère (1991; 1996a : 36) en fait une brève description dans son rapport du C.R.L.Q. sur les 
matières premières du Québec, mais sans plus. L’intérêt porté à ce matériel resta limité 
jusqu’en 2002, année où, lors des travaux archéologiques dans le secteur d’Umiujaq, il refit 
surface dans les collections des sites découverts (IcA 2003). Suite à ces interventions, les 
études sur le chert Nastapoka s’amorcèrent concrètement (Desrosiers et Gendron 2004; 
Desrosiers et Rahmani 2007; IcA 2005b). Desrosiers fit en 2007-2008 un certain nombre 
d’investigations à Inukjuak, à la pointe septentrionale de la baie d’Hudson, ayant comme 
objectif secondaire de connaître l’étendue de cette source inexplorée. Il affirma alors n’avoir 
découvert aucun affleurement à cette latitude (IcA 2008; 2009a). Cela permit de cartographier 
approximativement sa disponibilité, se dessinant ainsi du détroit de Manitounuk jusqu’aux îles 
Nastapoka (Codère 1996a : 36; IcA 2010b). 
 53 
 
  Au cours d’une prospection géologique, dont l’auteure de ce mémoire pris part, 
effectuée par Avataq, sur les îles de Nastapoka et le lac Guillaume-Delisle à l’été 2009 que 
d’aurtes affleurements furent recensés. Certains contenaient des évidences d’extraction. Cette 
prospection était principalement motivée par la recherche de ce chert dans la perspective de 
mieux cerner sa disposition à l'intérieur de la formation rocheuse et de cartographier 
précisément la superficie de la source (IcA 2010b : 4). En raison des objectifs de cet inventaire 
archéologique, peu d’artéfacts ont été récoltés et ce sont majoritairement des échantillons 
géologiques qui furent récupérés (IcA 2010a : 9). Ceux-ci peuvent d’ailleurs être observés 
pour la majorité en consultant le Centre de référence lithique du Québec (C.R.L.Q.)
13
, où ils 
sont actuellement entreposés. Toutefois, les sites qui se trouvaient sur notre chemin ont quand 
même été localisés (IcA 2010a : 12). Ainsi trois nouveaux sites furent enregistrés sur le 
continent et trois affleurements ou sources de matières premières (IcA 2010b : 18). Les îles, 
puisqu’elles firent l’objet d’une attention particulière, fournirent quinze différentes sources de 
matières premières (affleurements) et cinq carrières furent attestées par des évidences 
d’extraction ou du travail de la pierre (voir figure 4.1) (IcA 2010a : 9-10). La prospection s’est 
concentrée sur les îles Daviau, Nicholson, Broughton, Bélanger et Flint.  
Cette intervention a parallèlement permis de se familiariser avec l’environnement de la 
région et d’apprivoiser davantage le milieu et ses difficultés. Il a ainsi été possible de ressentir 
les variations de climat, de se figurer la topographie, la végétation ainsi qu’un échantillon des 
ressources disponibles. Le tout dans une intention secondaire de mieux comprendre et 
interpréter le mode de vie et les besoins des groupes de la préhistoire et en restant évidemment 
conscient que l’environnement qui prévalait il y a quelques milliers d’années n’était pas le 
même qu’aujourd’hui. 
Dans le cadre de la campagne 2009, notre point de départ fut le village d’Umiujaq, 
situé au centre de la côte est de la baie d’Hudson. De là, nous nous sommes dirigés tout 
d’abord vers le nord en direction des îles septentrionales de l’archipel, puis vers le sud pour 
visiter les berges du lac Guillaume-Delisle et les autres îles à proximité. Ces lieux avaient été 
                                                          
13 Il est également possible de jeter un coup d’œil à la collection en naviguant sur le site de l’Institut culturel 
Avataq : www.avataq.qc.ca/fr/L-institut/Departements/Archeologie/Ressources-enligne/Collections/crlq 
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Figure 4.1 Carte illustrant les lieux d’où provient les échantillons de chert de la collection 
du CRLQ incluant ceux de l’expédition 2009. Les étoiles représentent les carrières (créé par 
l’auteure à l’aide du logiciel ArcGIS) 
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sélectionnés auparavant en fonction des identifications géologiques du groupe de Nastapoka 
contenant les couches de chert et grâce à d’autres explorations archéologiques préalables. Ces 
données tendaient à démontrer que le chert pouvait se retrouver sous forme de couche à 
l’intérieur des strates de roches sédimentaires affleurant à certains endroits. Nous espérions y 
découvrir de la matière ayant pu être accessible en quantité importante et en qualité suffisante 
pour qu’une extraction soit valable. Nous avions monté deux camps de base durant le séjour et 
chaque matin, nous partions en canot pour nous rendre sur une île ou le pourtour ouest du lac, 
pour ensuite parcourir à pied une grande partie de sa superficie afin d’y déceler les ressources 
lithiques disponibles. Nous portions une attention particulière au chert, mais également aux 
autres roches, par exemple le quartz et le jaspe (Codère 1996a : 12). Cela afin d’évaluer la 
disponibilité des autres matières et la place du chert dans cette gamme de matériaux de qualité 
divergente. 
 L’objectif principal, qui était de répertorier les affleurements de chert Nastapoka dans 
la zone d’étude et ainsi cerner sa disponibilité, ses caractéristiques et son environnement, fut 
atteint. Nous tenions à savoir sous quelles formes se trouvait le chert (sources primaires ou 
dépôts secondaires) et l’épaisseur des lits ou des nodules permettant d’évaluer la taille 
maximale des blocs détachables. Nous avons également noté les lieux où il y a eu altération de 
la matière par météorisation ou autres processus affectant la qualité du matériau en le rendant 
possiblement plus friable et cassant. Beaucoup de données ont été amassées lors de ce terrain, 
qui a duré deux semaines, et une multitude d’échantillons ont été recueillis et associés à des 
points géographiques précis (au GPS), des photos et des descriptions du milieu.  
Tous les affleurements émergents du sol ont été échantillonnés et souvent à plus d’un 
endroit. De même, si plusieurs strates apparaissaient au sein d’un gîte, un certain nombre 
d’échantillons était prélevé sur chacune d’elle. Le tout afin d’amasser suffisamment 
d’échantillons pour couvrir l’entièreté de la variabilité intrasource et pour mesurer 
l’importance des dissimilitudes interstrates (voir figure 4.1) (Luedtke 1978 : 422; 1993 : 57; 
Nyakairu et Koeberl 2001 : 18). 
Suite à ces investigations, il est maintenant possible d’exposer adéquatement les 
conditions propres à cette immense source de chert et de comprendre sa répartition depuis la 
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région d’Umiujaq et du golfe de Richmond jusqu’à celle de Kuujjuarapik. En outre, cet 
inventaire permit d’amasser des informations pertinentes sur les comportements liés à 
l’acquisition des matières premières chez les Paléoesquimaux. Ces données pourront être 
comparées avec celles des activités observées sur les sites d’ateliers (IcA 2010a; 2010b). 
4.2 Description du chert 
Le chert est une roche sédimentaire à cassure lisse et conchoïdale qui est 
principalement constituée de silice (97-99 %) (Codère 1996a : 4, 9; Spielbauer 1976 : 150). Sa 
dureté est de 7 sur l’échelle de Mohs, ce qui le rend très résistant à l’abrasion (Codère 1996a : 
9). On le retrouve couramment configuré d’un amalgame des formes siliceuses que sont 
l’opale, la calcédoine et le quartz micro ou cryptocristallin (Codère 1996a : 9; Heinrich 1956 : 
135; Luedtke 1992 : 21; Spielbauer 1976 : 149). En revanche, dans la majorité des cas, ce ne 
sera qu’une unique forme qui constituera un bloc de chert. La pierre est également constituée 
d’une quantité infime d’eau. De ce fait, on reconnaît l’opale par sa forte teneur en eau (2 à 
13 %) relativement aux autres formes siliceuses qui elles se distinguent par leur structure. Les 
quartz microcristallins ou cryptocristallins contiennent quant à eux des cristaux mesurant entre 
5 et 20 µm de diamètre, tandis que les calcédoines sont constituées d’une structure fibreuse de 
ces mêmes quartz microcristallins (Codère 1996a : 9, 11; Codère 1996b; Kwiatkowski 2005 : 
294; Lavin 1983; Luedtke 1987; 1992 : 24).  
Les cherts sont également formés des restes de microorganismes (conodontes, 
foraminifères, brachiopodes, ostracodes et spores) étant à l’origine de leur formation, mais 
aussi de plusieurs formes d’impuretés, tels des quartz détritiques, des métaux lourds (pyrite, 
chlorite, rutile, hématite, calcite, fer, carbonates, etc.) et des fossiles (spicules d’éponges, 
capsules de radiolaires ou diatomées) (De la Rocha et al 1997 : 5051; Heinrich 1956 : 135; 
Kwiatkowski 2005; Maliva et Siever 1989a; Nelson et al. 1995; Spielbauer 1976 : 149). 
Comme le chert est essentiellement constitué de quartz et que cette cristallisation de la silice 
est naturellement sans couleur, transparent et vitreux, il est étonnant de ne découvrir que des 
cherts colorés dans une variété de teintes. Cela provient de toute évidence des impuretés qui 
teintent ou lustrent les pierres (Luedtke 1992 : 63,65). Ce sont précisément ces impuretés qui 
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seront d’ailleurs indispensables à la discrimination des diverses variétés de cherts, au même 
titre que les microorganismes permettront de déduire le processus de formation des  roches 
(Leclerc 2009 : 54).  
4.2.1 Taxonomie 
Le terme « chert » fait référence à un ensemble très large de roches qui peuvent, selon 
le contexte, être différenciées ou non. Il inclut entre autres le silex, la calcédoine, l’agate et le 
jaspe. Tous ces taxons peuvent être greffés à la définition du chert, pierre siliceuse 
microcristalline (Codère 1996a : 11-12; Luedtke 1992 : 63; Morin et Marquis 1995). Sur le 
terrain et dans la littérature archéologique, on fait largement usage du nom « chert » de façon 
informelle en recourant à une définition propre au domaine. Cette définition demeurant 
nébuleuse, elle peut facilement varier d’un article à l’autre. Cela s’explique par le fait qu’elle 
ne réfère pas à une terminologie purement géologique. Les géologues vont qualifier de chert 
une pierre à partir de critères chimiques et structuraux et non par son apparence, sa couleur ou 
encore pour ses bonnes dispositions à la taille, comme le font la plupart des archéologues. Les 
échanges et discussions n’appartiennent pas au même registre. D’ailleurs, la dénomination des 
roches n’est pas si simple, même pour les géologues, qui ne s’entendent pas toujours sur les 
critères à prioriser. 
Comme la signification des roches reste vague, en archéologie, on fera parfois 
référence à une calcédoine ou à un jaspe à partir de caractéristiques macroscopiques. On les 
différenciera ainsi des cherts, et ce même s’ils se trouvent finalement à en être une sous-
catégorie. Cette précision peut être très pertinente, mais porte aussi grandement à confusion 
pour qui ne détient pas les connaissances géologiques nécessaires pour discerner la nuance. 
D’autant plus que ce n’est pas la majorité des archéologues qui font usage de ces distinctions 
ou sinon, beaucoup ne le font qu’arbitrairement (Codère 1996a : 11-12). 
  La problématique demeure la même entre ce qui est considéré comme chert en 
Amérique et ce qui est appelé silex en Europe. Par définition, ces deux catégories peuvent être 
considérées comme étant la même matière, laquelle est constituée de quartz cryptocristallin 
(Spielbauer 1976 : 149). Pourtant, il n’y a pas de consensus sur la question. Elles sont pour 
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certains deux types de roches bien différenciés (Sieveking et Hart 1986) et pour d’autres, 
simplement deux termes désignant la même formation lithique (Heinrich 1956 : 136 ; 
Shepherd 1972 : 36; Spielbauer 1976 : 152). Par exemple, Frondel (1962 : 219, 221) 
différencie les deux roches en faisant référence à du silex pour les nodules et à du chert 
lorsqu’elles se retrouvent en lits. Ce que rectifie Shepherd (1972 : 35) en spécifiant que le 
chert se retrouve souvent sous forme nodulaire. Il n’est pas toujours facile de démêler le tout, 
comme il a été souligné un peu plus haut à propos du chert de Ramah, parfois reconnu comme 
un quartzite, une calcédoine ou un métachert (Codère 1996a : 4, 6, 16, 51). Dans ce cas précis, 
la communauté anglophone emploie davantage le terme quartzite (qui fait référence à un tout 
autre processus de formation) (McGhee 1996 : 139; Tuck 1975 : 196), ce qui est accepté par 
certains géologues, alors qu’en français on parlera plutôt de chert, et même récemment de 
métachert (Codère 1996a : 35, 51; Rutherford et Stephens 1991 dans Desrosiers et Rahmani 
2007). On effleure ici à peine la complexité de l’identification des matières lithiques et tout 
ceci se joue au niveau de la reconnaissance adéquate de l’origine et de la structure de la pierre, 
un travail qui appartient aux experts. Pour ne pas entrer dans ces débats sans fin et qui ne nous 
concernent pas, nous emploierons dans ce texte le taxon « chert » pour parler de ces types de 
pierre hormis lorsque la spécification sera nécessaire. 
4.2.2 Processus de formation  
Le chert est une roche sédimentaire qui ne se forme pas de manière clastique comme la 
plupart des roches sédimentaires, c’est-à-dire par désagrégation d’autres roches, puis 
accumulation et compression des sédiments (Codère 1996a : 3-4). Les cherts sont soumis à un 
autre processus à caractère plutôt chimique que physique que l’on nomme précipitation 
chimique ou biochimique (Luedtke 1992 : 18). Un long historique de recherche a été 
nécessaire pour arriver à saisir ce processus qui fut longtemps un problème substantiel en 
géologie, et qui d’ailleurs le reste toujours (Luedtke 1992 : 17). Seules les interprétations qui 
semblent actuellement les plus concluantes seront ici présentées.  
Puisque c’est de silice qu’est essentiellement formé le chert, c’est celle-ci qui se 
précipite pour former une nouvelle roche. Pour se faire, elle doit d’abord se retrouver sous 
forme de solution, donc en contact avec de l’eau pour être dissoute et précipitée (Downd 
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1998 : 62; Foucault et Raoult 2005 : 70; Spielbauer 1976 : 155). Même si la silice se retrouve 
en solution dans tous les milieux aquatiques, elle n’est jamais en proportion suffisante pour se 
précipiter (Luedtke 1992 : 20). C’est à la suite de cette précipitation qu’il y a accumulation de 
silice combinée avec divers éléments de l’environnement et que se forment les cherts. 
Deux processus différents, associés à la théorie syngénétique, peuvent amener la silice 
à être en quantité suffisante pour qu’il y ait précipitation. La première a une origine 
biogénique (Codère 1996a : 10; Luedtke 1992 : 18; Siever 1962). Elle proviendrait en fait 
d’une accumulation de microorganismes sous-marins, tels les diatomées, les radiolaires et les 
éponges siliceuses (dont les traces sont souvent observables à l’intérieur de la pierre et qui 
permettent d’ailleurs la distinction entre divers cherts) (Chandler 1988 : 42; Codère 1996a : 
10; Spielbauer 1976 : 155-156; Stork et von Bitter 1989). Pour ce faire, ces microorganismes, 
majoritairement des diatomées (Luedtke 1992 : 27; Siever et al. 1965), absorbent la silice 
contenue dans l’eau et la transforme en constituant de leur coquille (De la Rocha et al. 1997 : 
5051; Nelson et al. 1995). C’est à leur mort que ces organismes se massent au fond des océans 
par gravité et qu’il y a accumulation de coquilles siliceuses. Par un lent processus de 
dissolution des tonnes de coquilles, certainement combiné à d’autres sédiments, la silice se 
trouvera en quantité suffisante pour qu’il y ait « précipitation ». Il y aura d’abord formation 
d’un gel siliceux, puis cristallisation de la matière en quartz et naissance du chert (Heath and 
Moberly 1971; Keene 1975; Maliva et Siever 1989a: 421-422; Spielbauer 1976 : 155-156; 
Von Rad and Rosch 1974; Wise and Weaver 1974). Ce processus est très long et peut 
s’étendre sur des millions d’années (Kolodny 1986; Luedtke 1992 : 28; Von Rad et al. 1978). 
La majorité des cherts sont de très vieilles roches (Chandler 1988 : 42; Luedtke 1992 : 17, 28). 
Un autre processus existe et il semble être quelques fois complémentaire ou 
indépendant de celui qu’on vient de décrire. Il serait question d’une origine volcanique, plutôt 
que biochimique et qui ne présenterait donc pas une forme organique de la silice (Chandler 
1988 : 42; Clayton 1986; Codère 1996a : 10). En fait, ce modèle postule que lors d’une 
éruption volcanique, des débris siliceux s’accumulent sous forme de verre volcanique dans les 
océans environnants et ce serait par cette accumulation que se produirait la précipitation de la 
silice (Paris et al. 1985; Pollock 1987 (Luedtke 1992 : 27)). Pour certains ce processus de 
formation serait celui qui prévaudrait pour la majorité des cherts existants (Karpoff et al. 
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1982; Keene 1975; Keene et Kastner 1977; Peterson et von der Borch 1965; Robertson 1977; 
Wise et al. 1972; Wise et Waever 1974). Maliva et Siever (1989a : 422) notent que cette 
source inorganique de silice pourrait également être de l’argile minérale (Pollock 1999 : 80- 
81; Siever 1962). Celles-ci pourraient très bien être par ailleurs amalgamées aux débris 
siliceux d’origine organique déjà présents dans les fonds marins. Ceux-ci abondent d’ailleurs 
dans les eaux thermales qui environnent les régions volcaniques, favorables à la prolifération 
de ces microorganismes à carapaces siliceuses (Knauth 1979; Luedtke 1992 : 23; Stein 1977 : 
20). 
Un troisième processus que l’on nomme épigénétique peut donner naissance au chert. 
C’est par une mécanique de remplacement de la roche mère, généralement du calcaire, par de 
la silice qu’un matériel cherteux se formerait (Maliva et Siever 1989a : 421; Sieveking et al. 
1972 : 155-156; Spielbauer 1976 : 215). Ici, la silice se dissout dans l’eau interstitielle 
constitutive de la roche elle-même. Elle se disperse ensuite à travers la matière par des fissures 
internes puis se précipite par accrétion en masse nodulaire à même la matrice. Il y a donc 
remplacement de la roche originelle par un produit de silice, c'est-à-dire du chert (Codère 
1996a : 10; Maliva et Siever 1988; Spielbauer 1976 : 157). Il est d’ailleurs parfois possible 
d’observer dans les nodules de chert des inclusions carbonatés, qui sont des indices de ce 
processus non finalisé (Maliva et Siever 1989a : 422; Maliva et Siever 1989b).  
Les diverses formes de genèse du chert sont variées et c’est ce qui complexifie 
l’identification de ces processus en comparaison avec d’autres types de pierres (Luedtke 1987; 
Luedtke 1992 : 17). Et pour ajouter à cette complexité, ces processus peuvent se répéter 
plusieurs fois, évoquant un chevauchement d’épisodes de silicification (Heath et Moberly 
1971; Luedtke 1992 : 28; Maliva et Siever 1988). Ceux-ci peuvent aussi être entrecoupés, 
comme on l’a vu avec la formation par précipitation de nature biogénique et inorganique 
(Codère 1996a : 10; McBride et Folk 1979; Pollock 1999 : 77, 80). 
Finalement, le chert se présente sous deux formes principales : en nodule et en lit. D’un 
côté, nous avons la forme nodulaire, sphérique à ellipsoïdale plus ou moins régulière 
(Kwiatkowski 2005 : 293), qui est généralement associée à la formation de remplacement 
(Biggs 1957; Frondel 1962 : 219-220; Heinrich 1956 : 137; Kwiatkowski 2005 : 287-288; 
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Maliva et Siever 1989a : 421; 428; Shepherd 1972 : 20-21; Spielbauer 1976 : 151, 158, 160). 
Cependant, elle peut aussi provenir d’un réarrangement du sédiment où la silice s’agglutine en 
nodule bien formé. Ce type de présentation est plutôt rare et ne constitue qu’une mince 
proportion de la forme sous laquelle on retrouve les cherts. De l’autre côté, on retrouve les lits 
qui sont beaucoup plus fréquents et qui sont grandement associés à la formation par 
accumulation de silice dans les vases océaniques (Biggs 1957 : 1-2 ; Frondel 1962 : 221; 
Heinrich 1956 : 137-138; Maliva et Siever 1989a: 421; Shepherd 1972 : 68, 80-105; 
Spielbauer 1976 : 154, 158). On les retrouve généralement intercalés avec d’autres lits, soit du 
shale, de la turbitide, des dépôts volcaniques ou des formations de fer (Bustillo and Ruiz-Ortiz 
1987; Ehlers and Blatt 1982 : 484; Pollock 1999). Toujours en raison de cette origine variable, 
on retrouve dans ces cherts des dépôts volcaniques ou encore des vestiges de microorganismes 
(spicules d’éponges, tests de radiolaires et de diatomées (Coniglio 1987; Maliva et Siever 
1989a : 423). 
C’est donc par cette disposition et ces impuretés qu’il sera possible non seulement de 
déterminer la nature de la formation du chert, mais éventuellement l’origine de la roche 
(Codère 1996a : 10, 20). Les impuretés provenant directement de l’environnement dans lequel 
le chert s’est formé sont une signature précise du lieu d’origine (Hess 1996 : 53; Pollock 
1987). Ceci se déroule dans le domaine chimique. Les impuretés s’infiltrent dans la structure 
de la pierre lors de sa formation et deviennent alors des éléments chimiques constitutifs de 
celle-ci. C’est alors par des techniques de reconnaissance de la composition chimique des 
roches qu’il est possible de déterminer ces impuretés et proposer une origine probable du chert 
en question (Kwiatkowski 2005; Pollock 1999). 
En contrepartie, cette composition chimique peut s’avérer très variable à l’intérieur 
même d’une seule formation. Elle peut varier selon les strates, soit parce qu’elles n’ont pas été 
formées par le même épisode, soit parce que l’environnement lors de la synthèse de la pierre 
n’était pas exactement le même sur toute l’étendue de la formation rocheuse. On peut donc 
déceler une grande variabilité entre les composantes de cherts très éloignées, mais également  
au sein d’une unique source (Sieveking et al. 1972 : 156). Ceci complique la caractérisation 
d’une source et du même coup, l’identification précise de la provenance de pièces en chert 
(Codère 1996a : 10). Pour qu’une caractérisation soit possible, il faut absolument que la 
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différence intersource soit plus grande que la variation intrasource. Ainsi, il faut : 1) que des 
différences chimiques identifiables existent entre les sources de matière première; 2) que la 
variation de composition d'une source soit moindre que la variation entre différentes sources; 
3) qu’une matière première ait une composition chimique et minérale qui représente la 
« signature » de la région d'où elle provient (Burke 2003; Codère 1991). 
 Lors d’un travail de caractérisation, il faudra déterminer ce qui est discriminant d’une 
source à l’autre et ce qui est variable à l’intérieur d’une même formation. On pourra ainsi 
identifier aisément ce qui appartient, même dans sa variation, à la formation de chert étudié. 
C’est exactement ce qui sera tenté dans ce mémoire (Glascock et al. 1998 : 17-18). 
4.3 Caractérisation de la source 
Notre objectif sera donc de caractériser cette matière à même sa source et donc de 
percevoir les variations existantes à travers les divers affleurements, ainsi que de déterminer 
ses propriétés clastiques qui lui procurent sa qualité pour la taille lithique.  
4.3.1 Critères macroscopiques 
La première étape pour caractériser une matière première lithique est de toute évidence 
de décrire ses principaux attributs macroscopiques (Codère 1996a : 20). Par cet examen visuel, 
il sera possible de faire ressortir les traits déterminants suivants : les diverses couleurs, la 
forme, la texture, la transparence, la granulométrie, la structure et les caractéristiques 
particulières (inclusions macrofossiles, bandes visibles, présence de cortex, effet de la 
météorisation) (Codère 1996a : 20; Spielbauer 1976 : 195-196).  
En revanche, la description de ces attributs peut s’avérer extrêmement subjective et 
c’est pourquoi certains codes sont nécessaires afin de fixer des jalons et des standards bien 
définis (Duval 2008 : 54; Hess 1996). La description des couleurs d’une roche est un bon 
exemple de cette problématique. En effet, chacun semble avoir sa propre perception de la 
couleur et des nuances possibles (Codère 1996a : 20). C’est pourquoi il existe des chartes pour 
ce type de description et celle reconnue et très efficace pour la standardisation des couleurs est 
la Rock Color Chart ou encore le Code Munsell. De ce code, il en existe un spécifique pour la 
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description des roches et qui a été utilisé lors de notre examen (Codère 1996a : 27; Spielbauer 
1976 : 196). 
 Il en est de même pour tous les autres critères d’analyses. Le document publié par 
Codère (1996), fut notre source principale pour encadrer notre analyse de la matière et 
reconnaître les principales spécificités des échantillons, comme l’examen de la texture, 
l’identification de la structure principale, les inclusions, l’évaluation du degré de transparence 
et la granulométrie (Codère 1996a : 21-26). 
4.3.2 Pétrographie et lames minces 
L’examen visuel est normalement suffisant pour la détermination, en laboratoire ou sur 
le terrain, du type de roche (quartzite, chert ou jaspe) ou même pour discriminer les diverses 
catégories de chert. En revanche, les analyses microscopiques démontrent leur nécessité quand 
on est soumis à un travail voulant rattacher une matière lithique à sa source spécifique 
(Spielbauer 1976 : 196; Lazenby 1980 : 635). C’est dans ce cas que les microéléments comme 
les fossiles pourront ajouter des informations sur la genèse de la roche (Codère 23-24; Pollock 
1999 : 80-81). Pour déterminer la nature exacte du chert, on ajoutera à l’analyse la structure et 
la composition minéralogique de la roche (Codère 1996a : 20; Milner 1962 : 83-87, 206-217; 
Shepherd 1972 : 23; Spielbauer 1976 : 196, 203; Tite 1972 : 208). Le processus normal pour y 
parvenir se fait par une étude pétrographique qui utilise des lames minces mises sous un 
microscope pétrographique avec lumière polarisée (Hébert et Hébert 1994 : 3).  
Pour ce qui est des fossiles, on découvrira qu’ils sont formés principalement de calcaire 
ou de silice ou les deux à proportion différentielle, et qu’ils peuvent apparaître bien dispersés 
dans la matrice ou plutôt regroupés (Codère 1996a 23-24; Kwiatkowski 2005 : 294). Ils se  
répandent d’ailleurs souvent dans les strates périphériques à la couche de chert (Kelly et Hurst 
1956 : 194; Shepherd 1972 : 24, 27; Spielbauer 1976 : 202; Tarr et Twenhofel 1961 : 521).  
Par ailleurs, le chert est une roche qui est très particulière pour ce type d’analyse 
permettant de révéler la composition minérale. En fait, celui-ci est constitué d’éléments 
tellement semblables, comprenant presque exclusivement de la silice, qu’il forme un matériel 
très homogène à texture fine et ne présentant que très peu d’éléments discriminants (Codère 
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1996a : 20; Lazenby 1980; Shotton 1970 : 572; Spielbauer 1976 : 201). Ce qui n’est pas le cas 
pour les roches ignées et métamorphiques dont la phase de minéralisation indiquera aisément 
la variété de pierre (Codère 1996a : 20; Spielbauer 1976 : 201). De plus, particularités des 
cherts peuvent ne pas se retrouver dans toute la formation (Kwiatkowski 2005 : 294; 
Sieveking et al. 1972 : 151-152; Spielbauer 1976 : 201). De ce fait, deux échantillons d’une 
même source peuvent sembler aussi dissemblables que ceux d’une source voisine (Codère 
1996a : 27). Tout dépend du contexte de formation de la roche, comme nous venons de le voir 
dans la section précédente (Pollock 1999). Il est donc primordial pour faire une analyse 
pétrographique juste, de détenir une large gamme d’échantillons pour une même zone étudiée 
(Lazenby 1980 : 635; Luedtke 1978 : 422; 1993 : 57; Nyakairu et Koeberl 2001 : 18). 
4.3.3 Géochimie  
La géochimie comprend plusieurs techniques d’analyse (ex. activation neutronique 
(NAA), spectrométrie de fluorescence aux rayons X (XRF), spectrométrie de masse à plasma 
relié par couplage inductif à l’ablation au laser (LA-ICP-MS)) qui ont pour but d’identifier et 
de mesurer la concentration des différents éléments chimiques dans une roche. Ceci permet de 
reconnaître exactement la nature chimique d’une roche et d’assurer de cette manière une 
identification juste et précise. De ces résultats, il est permis également de différencier des 
roches du même type via leurs constituants. Avec l’échelle microscopique des analyses 
géochimques cela devient aisé de déterminer avec précision les taux de concentration des 
divers constituans, et cela de manière très précise. En revanche, la problématique se trouve 
toujours au même niveau qu’avec la pétrographie lorsqu’il est question de différencier les 
cherts entre eux par des analyses géochimiques. Les éléments discriminants sont présents en 
proportions relativement faibles et peuvent ne pas être uniformes sous toute la formation 
(Codère 1996a : 27; Lazenby 1980 : 635; Pollock 1999 : 80-81; Spielbauer 1976 : 217). Pour 
qu’il puisse être possible d’identifier précisément la source d’un matériau cherteux, il faut de 
prime abord, faire ressortir le ou les éléments variant significativement d’une source à l’autre 
et obligatoirement détenir une technique d’analyse permettant de les détecter de manière 
tangible (Gordus et al. 1967 : 87; Spielbauer 1976 : 216; Tite 1972 : 306). L’idéal réside en 
fait dans l’accumulation et le croisement de données qui permettront d’assurer une 
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identification de la matière avec précision (Codère 1996a : 25; Gordus et al. 1967 : 87; 
Lazenby 1980 : 635).  
Les éléments qui offriront la part la plus importante d’informations s’avéreront pour les 
cherts les éléments traces découverts en infime quantité (calculé en partie par million) et 
variant d’une carrière à l’autre (Hall 1970 : 140; Gordus 1970 : 165; Spielbauer 1976 : 219). 
Les éléments traces sont d’ailleurs les composantes qui caractérisent le mieux toutes les 
matières lithiques (Cullers et al. 1987; Holme et Harbottle 1994; Lentz 2003;). Ces éléments 
traces sont essentiellement des métaux et des terres rares (REEs) (La, Ce, Pr, Nd, Pm, Sm, Eu, 
Gd, Tb, Dy, Ho, Er, Tm, Yb et Lu) (Duval 2009 : 47). Ceux-ci ont également l’important 
avantage d’être plus stables et résistants face aux intempéries et autres perturbations tels le 
transport, la diagenèse et le métamorphisme (Duval 2009 : 47; Lundblad et al. 2011 : 77; 
Nyakairu et Koeberl 2001 : 22-23). C’est avec l’identification d’un ou plusieurs éléments 
traces, regroupés dans un modèle des concentrations, qu’on mettra en évidence « l’empreinte » 
des échantillons appartenant à une source. Cette empreinte servira ultérieurement à comparer 
d’autres échantillons archéologiques ou géologiques (Aspinall et Feather 1972; Spielbauer 
1976 : 219; Tite 1972 : 208, 258, 306, 308; Wilson 1975 : 202). L’éventail des éléments 
pouvant se retrouver dans les cherts propose des possibilités des combinaisons très variables 
(Gordus et al. 1967 : 95; Spielbauer 1976 : 219-220). Ces multiples possibilités compliquent la 
comparaison entre les diverses sources, obligeant à regarder une multitude de composantes 
lors des analyses, mais facilitant en revanche l’apparition des empreintes uniques aux sources. 
Un autre problème provient du temps écoulé entre le moment de l’extraction de la 
matière et celui de sa découverte par les archéologues : l’altération par les intempéries (Codère 
1996a : 25; Gauthier et Burke 2011). Ce phénomène provoque sur les spécimens 
archéologiques une modification chimique qui peut s’avérer assez importante (Meyers et 
Denies 1972 : 28; Sayre et Dodson 1957 : 40; Spielbauer 1976 : 217; Tite 1972 : 208, 306). 
Par exemple, les éléments alcalins sont très mobiles et grandement affectés par les intempéries 
(Lentz 2003; Morin 1997; Rollinson 1993). À l’inverse, les éléments traces, beaucoup plus 
lourds, sont très stables. C’est pourquoi, encore une fois, l’utilisation de ces derniers s’avère 
idéale dans une analyse géochimique (Gauthier et Burke 2011; Nyakairu et Koeberl 2001 : 22-
23).  
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4.3.4 La Fluorescence aux rayons X _(FRX) 
Pour toutes les raisons mentionnées, il est évidemment essentiel de choisir parmi 
l’éventail de techniques d’analyse géochimique celle convenant adéquatement aux résultats 
désirés. Dans notre cas précis, la spectrométrie de fluorescence aux rayons X (FRX) s’avérait 
amplement satisfaisante, mais également peu coûteuse, permettant ainsi l’analyse d’un nombre 
raisonnable d’échantillons dans un laps de temps relativement court. Des échantillons 
géologiques ont donc été soumis au LCMA (Laboratoire de Caractérisation des Matériaux 
Archéologiques) de l’Université de Montréal en vue des analyses géochimiques par la 
technique de fluorescence-X en mode dispersion d’énergie. Cette dernière a été modifiée et 
adaptée spécialement pour l’archéologie et permet donc l’analyse chimique des matériaux en 
mode non-destructif (Gauthier et Burke 2011; Gauthier et al. 2012). En effet, la précision et la 
justesse obtenue par cette technique et la nature aphanitique des échantillons permettent 
généralement de reconnaître et de faire correspondre les artéfacts archéologiques à une 
carrière spécifique sans détruire les échantillons en question (Gauthier et al. 2012).  
De plus, l’instrument FXR appartenant à l'Université de Montréal, les analyses ne 
nécessitaient pas l’envoi d’échantillons dans des laboratoires extérieurs impliquant des frais et 
des temps d’attente plus longs des résultats. Même sans cela, la spectrométrie à fluorescence 
aux rayons X reste toutefois moins dispendieuse que d’autres techniques et elle permet 
l’analyse simultanée de plusieurs éléments et de manière séquentielle de plusieurs échantillons 
(Glascock 2011 : 191; Shackley 2011b : 8-9). Elle est également peu contraignante quant à la 
dimension de ceux-ci et le temps de travail, car elle ne nécessite pas la préparation des 
échantillons avant les analyses (Barker et al. 2002 : 105; Davis et al. 2011; De Francesco et al. 
2011 : 82; Glascock 2011 : 191; Lundblad et al. 2008; Shackley 2011b : 8-9). Cette technique 
s’avère donc très prisée dans le milieu archéologique (Davis et al. 2011; Hughes 1983; 
Shackley 1998; 2005; Speakman and Neff 2005). « X-ray fluorescence is now a well-
established method of analysis both in laboratory and industry. The fact that the method is 
essentially non-destructive makes it particularly attractive for analysis of archaeological and 
museum artefacts » (Hall 1960 dans Shackley 2011a: 1) 
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Un autre avantage majeur de l’instrument d’analyse de l’Université de Montréal, un 
Epsilon 5 de PANanalytical, c’est qu’il est adapté pour les échantillons archéologiques 
puisqu’il est calibré pour détecter efficacement les éléments lourds, dont les terres rares 
(Gauthier et Burke 2011; Gauthier et al. 2012; Nyakairu et Koeberl 2001). La détection des 
terres rares est indispensable dans le traitement des cherts, même si beaucoup plus efficace 
dans le cas des roches ignées et particulièrement pour les obsidiennes (Barker et al. 2002 : 
105; Harbottle 1982; Williams-Thorpe 1995). La fluorescence aux rayons X ne permet 
cependant pas de détecter autant d’éléments que le fait l’activation neutronique (Glascock 
2011 : 191). Or, cela demeure suffisant pour nos besoins et essentiel dans le cas particulier des 
roches siliceuses, car cette méthode détecte la silice, ce que l’activation neutronique ne fait 
pas. Mentionnons de plus, que nous avions la chance que l’analyste-géologue qui a traité les 
résultats, Gilles Gauthier (agent de recherche au département de chimie de l’Université de 
Montréal), travaille de pair avec les archéologues et reste donc conscient des problématiques 
liées à ce type de recherches. 
L’objectif principal d’une technique géochimique, telle la spectrométrie de 
fluorescence aux rayons X, est de révéler les éléments constitutifs de la roche de manière très 
précise. Pour la technique employée ici, ces éléments sont révélés par l’énergie de 
fluorescence détectée, car chacun des éléments du tableau périodique crée une fluorescence 
qui lui est propre. C’est ensuite en calculant leur proportion dans la matière par rapport aux 
étalons certifiés de roche qu’on détermine la signature de la roche en question. On peut se 
servir de cette méthode pour connaître simplement le type de roche, mais cela peut 
généralement l’être via des techniques plus simples. Lorsque l’on connaît déjà la nature de la 
roche, on peut alors s’attarder aux éléments qui se retrouvent en plus petite proportion, comme 
les éléments traces. Ainsi, ce sera d’une manière très précise que l’on connaîtra la constitution 
de notre échantillon et c’est pourquoi on parle de « signature ».  
Lors d’une analyse à spectrométrie de fluorescence aux rayons X, les échantillons sont 
bombardés de rayons X, qui perturbent l’atome des composantes des pièces analysées (Leclerc 
2009 : 80). Pour un petit rappel, un atome contient un noyau, constitué de protons et de 
neutrons, ainsi que des électrons gravitant autour de la structure centrale. L’attaque des rayons 
X provoque en fait l’éjection de certains électrons, essentiellement ceux se trouvant à un 
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niveau atomique près du noyau (orbite K et L) (Shackley 2011b : 17). De cette instabilité, un 
atome d’un niveau plus élevé vient combler rapidement le vide engendré, c’est à ce moment 
que se crée la fluorescence. La fluorescence est précisément la luminescence d’une substance 
causée par une transition spontanée des molécules passant d’un état excité à l’état 
fondamental. En réaction à cela, un nouveau rayon X jailli, mais cette fois d’une intensité 
énergétique moindre qui équivaut à la différence énergétique entre les deux niveaux 
atomiques. C’est ici qu’est fait le calcul, car les énergies atomiques sont toutes uniques et 
caractéristiques à chacun des éléments (Leclerc 2009 : 80).  
Cette méthode nécessite premièrement une source de rayons X qui sera dans notre 
étude un tube de gadolinium (Gd). Ensuite, l’instrument doit pouvoir capter les rayons X émis 
par les atomes des échantillons (cristal de germanium) et être rattachée à un ordinateur capable 
de calculer les différentes énergies afin de déterminer les éléments constituants les divers 
échantillons Ces données seront ensuite analysées par des statistiques multivariables (Duval 
2009 : 45; Shackley 2011b : 26; Glascock et al. 1998).
14
  
4.4 Caractérisation de la technologie lithique  
Pour cette section de notre étude, nous avons compilé les résultats d’analyses sur la 
technologie de trois sites archéologiques, reprenant les travaux d’autres auteurs ayant étudié 
notre région. Ces derniers choisirent l’approche technologique se rapportant essentiellement à 
la tradition analytique développée notamment en France, que nous avons également 
préconisée. Cette approche est issue d’un développement complexe qui s’est poursuivi depuis 
plus de trente ans en Europe, mais principalement en France. Elle visait à dépasser les 
classements typologiques classiques afin de mieux saisir les comportements humains et leurs 
manifestations culturelles spécifiques (Haudricourt 1964, 1987; Inizan et al. 1995).  
4.4.1 Approche technologique 
 L’étude du système technologique d’un groupe, préalablement développée pour 
l’ethnologie, émergea en archéologie à partir des concepts de système de techniques et de la 
                                                          
14
 Voir Gauthier et al. (2012) et Gauthier et Burke (2011) pour plus d’information sur la technique. 
 69 
 
fonction des technologies dans l’organisation sociale (à ce sujet voir Lemonnier 1983; 1991; 
Inizan  et al. 1995; Pelegrin et al. 1988). L’analyse, essentiellement circonscrite à un groupe 
particulier, se fait ainsi à travers la description des différentes techniques reliées à un objet 
matériel dans son entière existence.  
 Les amorces de cette approche des assemblages se sont forgées à partir du concept de 
«chaîne opératoire» développé par André Leroi-Gourhan (1964). Ce concept servant d’outil 
analytique replace les différents gestes techniques de la confection d’un objet et de son 
utilisation dans une séquence chronologique. Les analyses reposent essentiellement sur la 
reconstitution minutieuse des gestes techniques qui sont à l’origine des assemblages lithiques 
pour chaque maillon de la chaîne opératoire : acquisition de la matière première, fabrication, 
utilisation et abandon. On y décrit alors les multiples processus qui ont permis de réaliser 
toutes ces étapes et qui seront propres à un groupe d’individus à une époque donnée selon les 
contraintes et les facilités du milieu (Dionne 2005 : 26; Perlès 1991 : 44). 
Ces gestes peuvent ensuite être associés à des choix effectués par les individus ayant 
joué un rôle dans la séquence et leurs aptitudes. Selon les besoins d’un groupe, ils choisiront 
de produire un type d’outil particulier et l’achèvement résultera des connaissances accumulées 
de ces gens, de leurs savoir-faire et de leurs habilités (Dionne 2005 : 30-31; Inizan et al 1995 : 
15). C’est alors à travers ce contexte de production qu’on découvrira des manières d’aborder 
la matière qui nous aideront à nous y référer pour parler des comportements techniques d’une 
culture et de son évolution (Dionne 2005 : 27; Karlin et al. 1991 : 102; Leroi-Gourhan 1964; 
1988 : 225).        
4.4.2 Techniques et méthodes de taille 
 À travers une analyse technologique, il est possible de déterminer les techniques de 
taille employées par les individus ayant fabriqué un outil lithique. Celles-ci incluent, entre 
autres, la percussion directe au percuteur dur, la percussion directe au percuteur tendre, la 
percussion indirecte et la pression. Ensuite, ce sont les méthodes de taille qui pourront être 
révélées à travers l’agencement de l’opération suivant une organisation pour créer le produit 
fini. Il existe une multitude de méthodes, certaines sont peu élaborées, alors que d’autres sont 
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plus complexes et impliquent des gestes standardisés et une attention particulière aux étapes 
de préparation, de mise en forme et d’entretien des surfaces de l’objet taillé. On peut alors, 
avec cette série de gestes entrant dans le processus de fabrication de l’outillage, reconnaître le 
savoir technologique des tailleurs et déduire les divers comportements humains qui y sont 
rattachés (Dobres et Hoffman 1999; Magne 2001).  
4.2.3 Étude de notre secteur                                                 
Dans le cadre de notre recherche, et puisque l’objectif ici n’était pas de produire une 
analyse technologique, mais bien de présenter certains systèmes techniques associés au chert 
Nastapoka, pour l’étude de la technologie, nous ferons référence aux écrits sur la question 
concernant les sites choisis pour l’étude. Trois travaux principaux seront ainsi présentés, soit 
Plumet (1980), Dionne (2005) et Desrosiers (2009). Tous ces auteurs abordent d’une manière 
quelque peu différente, mais tout de même comparable, la technologie lithique.  
Plumet décrit l’outillage lithique de GhGk-4, Dionne celui d’une zone du site IcGm-5 
et Desrosiers se penche notamment sur l’industrie lithique du site GhGk-63. Ces données nous 
permettront de saisir les choix techniques par rapport au chert Nastapoka, notamment 
concernant la gestion de la matière première. Quelles étaient pour eux les caractéristiques les 
plus avantageuses et nécessaires dans leur mode de vie et de quelles manières cela se traduit-
il? Ont-ils préféré en faire des lames et microlames, des burins, des couteaux, des pointes de 
flèches ou des grattoirs? Ont-ils davantage taillé le chert en outils spécialisés ou expéditifs? Et 
à travers les époques, est-ce que son usage a évolué ou est-il resté constant? Pour ce faire, 
nous présenterons les chaînes opératoires reconstruites pour chacun des sites et nous les 
comparerons (Dionne 2007 : 141; Inizian et al.1995 : 16 ; Leroi-Gourhan 1988 : 225; Letendre 
2007 : 14-15). 
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Chapitre 5 : Analyse des données et caractérisations du chert 
Nastapoka 
5.1 Les sources lithiques du chert Nastapoka 
5.1.1 Situation géologique de la baie d’Hudson 
La baie d’Hudson est délimitée au nord-ouest par la province géologique de Churchill, 
datant du Protérozoïque, et au sud ainsi qu’à l’est par la province du Supérieur, celle-ci formée 
à l’Archéen. Reposant sur cette dernière, les roches sédimentaires d’âge aphébien du groupe 
de Nastapoka et du groupe Belcher s’étendent de façon importante à l’intérieur de l’immense 
baie jusqu’aux îles Belcher (Bostock 1971; Chandler et Schwarz 1980 : 60; Dimroth et al. 
1970; Eade 1966; Jackson 1960; Stevenson 1968). Le relief de cette portion de la baie est 
incliné vers l’ouest, en formation que l’on nomme des cuestas (voir figure 1.4) (Chandler 
1988 : 28). Les structures de plissements et de failles de ces roches s’enfoncent alors 
doucement dans la mer à partir de la côte (figure 5.1 et 5.2). Ce phénomène, qui selon les 
hypothèses les plus récentes serait dû à un aulacogène, va en s’intensifiant jusqu’aux îles 
Belcher où la pente isoclinale est plutôt abrupte (Chandler 1988 : 4; Chandler et Schwarz 
1980 : 60). La portion inférieure de cette séquence de roches sédimentaires est riche en 
carbonates et en arénites de quartz tandis que la portion supérieure inclut une formation de fer, 
des roches volcaniques mafiques ainsi qu’une profusion de grauwackes (Chandler et Schwarz 
1980 : 60). 
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Figure 5.1Photo des cuestas des îles vers le sud- (prise par l’auteure, 2009) 
 
Figure 5.2 Photo des cuestas des îles vers le sud-est (prise par l’auteure, 2009). 
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5.1.2 Le groupe de Nastapoka détaillé 
 
Figure 5.3 Carte géologique de la région du lac Guillaume-Delisle montrant le groupe Nastapoka entre la côte 
marine et le lac (Chandler et Schwarz 1980 : 63). 
Le groupe de Nastapoka chevauche le groupe du golfe Richmond, accusant une 
discordance angulaire douce d’environ 30°, suivant sa base qui s’enfonce légèrement vers 
l’ouest. Cette surface de discordance (l’unité inférieure) est de manière locale largement 
accidentée, il y émerge parfois des escarpements pouvant atteindre 25 mètres (Chandler 1978 : 
109; 1982 : 4; 1988 : 28, 31). Dans son ensemble, elle coupe le grès de la formation Qingaaluk 
 74 
 
(couche supérieure du groupe du golfe de Richmond) (Figure 5.3) (Chandler 1982 : 4; 1988 : 
6, 30; Chandler et Schwarz 1980 : 62). La séquence géologique sur le continent se distingue 
légèrement de celle qui compose l’archipel de Nastapoka. 
Sur le continent, près du lac Guillaume-Delisle (Richmond Gulf), le groupe de 
Nastapoka (figure 5.4) consiste, dans le 
détail, en une séquence nord-sud d’arénites 
de quartz et de carbonates surmontés d’un 
basalte (Chandler 1988 : 28; Ciesielski et al. 
1983). La roche sédimentaire passe d’une 
couche très mince d’environ six mètres 
(fondamentalement du grès feldspathique), 
près de l’extrémité nord du lac, à environ 
cent cinquante mètres d’épaisseur près de la 
portion sud. Elle se poursuit au sud jusqu’à 
Long Island (Chandler 1978 : 109; 1982 : 4-
5; 1988 : 4, 30, 36; Chandler et Schwarz 
1980 : 62; Young 1922). Directement à la 
hauteur du lac Guillaume-Delisle, le type de 
roche inclut des carbonates (dolomie) 
laminés composés principalement de 
stromatolites, de conglomérats de carbonates 
en galet laminés, d’arénite feldspathique et de 
quartz supermatures (Chandler 1978 : 109; 
1982 : 4-5; 1988 : 4, 6, 29; Chandler et 
Schwarz 1980 : 62). Cette séquence se divise 
précisément en dix membres. 
Figure 5.4 de Nastapoka divisé en ses membres. 
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Figure 5.5 A : Stratigraphie des neuf coupes géologiques détaillées. C : Carte du lac Guillaume-Delisle 
précisant l’emplacement des coupes (tiré de Chandler 1988 : 41). 
Chandler (1982 : 5) note qu’il est possible d’observer à l’intérieur des strates de 
dolomie laminée des cristaux de pyrite et du chert tabulaire, nodulaire ou en bandes 
d’épaisseurs variables et en divers tons de gris ou noirâtres (Chandler 1988 : annexe 2). Ces 
unités carbonatées transformées en chert proviendraient de tapis d’algues contenant des 
couches stromatolitiques, des oolites, des dunes sous-marines oolithiques, des structures en 
forme de chevron, des fentes de dessiccation et de synérèse ainsi que des brèches à laminites 
disposées de côté. Ce chert proviendrait d’une formation de type remplacement,  processus 
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que nous avons décrit au chapitre 3 (Chandler 1988: 4, 29, 32). Chandler (1988: 42) affirme 
cependant que l’origine du chert du groupe de Nastapoka est incertaine. Il se pourrait 
fortement que les tapis d’algues en décomposition aient pu causer une réduction du pH 
provoquant par conséquent le processus de remplacement. Cette hypothèse est appuyée par 
l’occurrence de lamines à l’intérieur du chert concordant avec la présence des couches de 
biolaminées (Chandler 1988 : 42).  
 
Figure 5.6 Colonnes de stromatolithes actuelles, Australie. (Berra 2005,  site internet de l’Université libre de 
Bruxelles,  http://www.ulb.ac.be/sciences/dste/sediment/Micropaleontologie/algues/algues.html) 
Les couches de biolaminées sont composées majoritairement, comme nous l’avons vu 
de stromatolites. Ceux-ci se trouvent à être des structures laminées calcareuses et sont dues à 
l’activité d’organismes filamenteux incluant les algues bleu-vert et les cyanobactéries (figure 
5.6). Les tapis d’algues font partie des multiples formes que peuvent prendre ces structures 
litées au relief léger. Les milieux intertidaux à forte salinité favorisent la prolifération de ces 
algues en éliminant leur possible prédation par des métazoaires (Chandler 1988 : 37-39). Tout 
ceci nous informe de l’environnement qui prévalait lors du dépôt des sédiments qui devait 
alors être un secteur marin peu profond et agité par les marées. Il se situerait donc à l’intérieur 
de la zone péritidale (Chandler 1978 : 110; 1982 : 4; 1988 : 28-29, 37; Chandler et Schwarz 
1980 : 62).  
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Figure 5.7 Stromatolithe Cambro-Ordovicien, États-Unis. (Berra 2005,  site internet de l’Université libre de 
Bruxelles,  http://www.ulb.ac.be/sciences/dste/sediment/Micropaleontologie/algues/algues.html)  
 
Figure 5.8 Structures de stromatolithes en vague sur un bloc erratique du groupe de Nastapoka (photo prise 
par l’auteure : 2009) 
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Poursuivant la description géologique du groupe de Nastapoka, la roche qui siège à 
l’extrême nord du lac Guillaume-Delisle, se compose essentiellement de grès quartzeux ou 
feldspathique à stratification oblique, de siltstone à grains fins de couleur gris, rougeâtre et 
chamois et de schiste à faible fissilité (Chandler 1978 : 109; 1982 : 5; 1988 : 4, 30).  
Le basalte volcanique posé en concordance sur la roche sédimentaire, nommé 
« caprock » (figure 5.4) (Chandler 1988 : 28, 36; Woodcock 1960), est constitué quant à lui de 
coulées prismatiques et de filon-couches. Ces coulées sont marquées par des sommets 
vésiculaires où se sont formées des structures cordées. Elles sont aussi caractérisées par la 
présence de sédiments intercalaires fissurés par dessiccation ainsi que par de nombreuses 
agates (Chandler 1978 : 109; 1982 : 4, 6, 36; Chandler et Schwarz 1980: 62).  
Sur les îles Nastapoka, situées à quelques kilomètres à l’ouest de la côte, ce même 
groupe est un peu différent. Il est fait de roches clastiques (qui contiennent des traces de 
fractures dues à l’érosion) formées en ordre ascendant par des carbonates, des quartzites 
renfermant des carbonates (dolomie et galets de chert), des grauwackes volcanogéniques à 
fracture conchoïdale et des roches volcaniques intercalées surmontées d’une formation de fer 
(figure 5.9 et 5.10) (Chandler 1982 : 4, 7; 1988 : 28; Chandler et Schwarz 1980 : 62; Low 
1903 : 9). La portion carbonatée est essentiellement de la dolomie remplie de stromatolites 
(Chandler 1982 : 7; 1988 : 28).  
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Figure 5.9 Groupe géologique sur les îles Nastapoka montrant la formation de fer qui affleure au sommet des 
collines (HgGe-2) (Photos prises par Pierre M. Desrosiers : 2009). 
. 
 
Figure 5.10 Cette même formation contenant des plaquettes de chert Nastapoka (HgGe-2) (Photos prises par 
Pierre M. Desrosiers : 2009). 
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5.2 Observation des critères macroscopiques 
 Depuis quelques années, une centaine d’échantillons géologiques de chert provenant 
du groupe de Nastapoka se sont accumulés dans la collection de référence lithique du Québec 
(C.R.L.Q.) réunie à l’Université de Montréal et à l’Institut culturel Avataq15. Ces échantillons 
ramassés par plusieurs chercheurs archéologues ont été pris sur divers affleurements le long de 
la formation (Codère 1996a : 36). Ceci nous permet de constater et d’observer toute la 
variabilité de cette matière siliceuse. Durant la campagne de prospection géologique de 2009, 
à laquelle l’auteure de ce mémoire a participé, nous avons accumulé d’autres échantillons 
géologiques complétant cette collection, déjà entrepris en 2004. La collecte s’est organisée 
selon une stratégie rigoureuse, suivant les connaissances archéologiques accumulées sur 
l’exploitation des matières premières par les Paléoesquimaux. Nous avons également utilisé 
les cartes de localisation et les plans stratigraphiques exposés par Chandler, cités plus haut 
(Chandler 1978; 1982; 1988; Chandler et Parrish 1989; Chandler et Schwarz 1980). Le 
territoire parcouru comprenait essentiellement le lac Guillaume-Delisle ainsi que les îles 
Nastapoka suivant les données géologiques. Le secteur visité incluait aussi certains sites 
archéologiques connus contenant des artéfacts en chert Nastapoka. 
 Les prochaines lignes seront consacrées à une description macroscopique de ces divers 
échantillons illustrant toute la variabilité de cette énorme et complexe formation. Il existe dans 
la collection du C.R.L.Q. 85 groupes d’échantillons différents de chert Nastapoka (ex. QU-10-
172)
16. Parmi ces 85 groupes, certains se distinguent fortement tandis que d’autres se 
ressemblent. Par ailleurs, la séparation entre les catégories ne provient pas seulement de 
l’apparence du matériel, mais également du lieu où il a été récupéré. Cet emplacement est 
identifié par une localisation générale (ex. île Clarke, détroit de Manitounuk) et une 
provenance plus spécifique associée pour la majorité à des coordonnées précises (GPS).  
 Durant l’observation de ces 85 groupes d’échantillons de chert Nastapoka, certaines 
ressemblances ont été notées. Nous avons ainsi créé onze regroupements ou catégories de 
                                                          
15
 Collection de roche provenant du Québec et des régions périphériques permettant d’identifier la provenance 
des matériaux sur les sites archéologiques (Codère 1996a : 1). 
16
 «QU» pour Québec, «10» pour la région administrative et «172» le numéro de l’échantillon. 
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chert Nastapoka selon des critères macroscopiques bien définis : apparence générale, couleur, 
structure ou qualité du matériel. 
1 Chert gris pâle translucide rubané 
Ce chert affiche différents tons de gris, foncé à moyen, associés aux couleurs N3-N4-
N5 du Code Munsell, disposés en plusieurs petites bandes. On retrouve aussi un peu de gris 
verdâtre foncé (5GY 4/1) (Codère 1996a : 36). Ce rubanement distingue diverses qualités de 
chert, de fortement à peu siliceux, se rapprochant parfois de la dolomie, matière renfermant le 
chert (Chandler 1988 : annexe 2). Cette manière de se présenter en minces strates proviendrait 
manifestement de la silicification des stromatolites à l’origine de la roche (Chandler 1982 : 5; 
1988 : 4, 29, 32, 42). Aphanitiques (dont les minéraux ne sont pas discernables à l’œil nu), les 
éclats de cet ensemble sont plutôt mats et givrés que cireux, et ils sont souvent translucides. 
Également, un ensemble d’échantillons réunit dans cette catégorie est considéré comme 
«bréchique» (QU-10-137)
17
. Certains échantillons semblent peu appropriés à la taille en raison 
de nombreux plans de faiblesse (exemple QU-10-009). La majorité des échantillons ont été 
récoltés au détroit de Manitounuk et sur les îles Manitounuk, au sud de l’arc de Nastapoka, ou 
dans la région de Kuujjuarapik et en face sur les îles (Ciesielski, Mercier et Hamel 1983, 
Ciesielski 1983).  
                                                          
17
 Même s’il y a une catégorie de chert bréchique ce dernier ressemble plutôt au type 1 qu’à celui bréchique qui 
est plus foncé et moins homogène. 
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Figure 5.11 Échantillon QU-10-135  (Photo officielle de la collection du CRLQ prise par Chavin Chavez, 2011). 
 
Figure 5.12 Échantillon QU-10-137 (Photo officielle de la collection du CRLQ prise par Chavin Chavez,                                                      
2011). 
2 Chert gris très pâle à verdâtre translucide 
Cette variante du chert Nastapoka est celle qui, pour l’œil d’archéologue, est la plus 
«belle», car elle semble très bien se prêter à la taille (IcA 2005b). Elle est d’une couleur 
souvent très pâle, allant du gris pâle presque incolore au gris moyen (N5-N7) et parfois gris 
foncé (N3) ou verdâtre (5GY 4/1) et toujours translucide, aphanitique, givré et à éclat mat. On 
observe des apparitions de beige d’une matière calcareuse autour du chert, qui semblerait 
provenir du matériel externe, ainsi que du vert olive pâle (5GY 8/1) à l’intérieur des failles, 
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comme s’il y avait altération (Lazenby 1980 : 637). Deux groupes d’échantillons sont même 
pratiquement entièrement teintés de ce beige jaunâtre (10Y 6/2) (QU-10-135; 136; Codère 
1996a : 157). Même si la matière ressemble beaucoup à la précédente elle semble être plus 
pure, contenir davantage de silice et moins de plans de faiblesse. C’est pourquoi elle serait 
plus propice à la taille. Par contre, certains échantillons furent difficiles à extraire (comme 
QU-10-181) (IcA 2005b). Parfois, le rubannement par les structures stromatolitiques est 
parfois moins marqué. Plus souvent, ce ne sont que de fines lamines. On retrouve parfois ce 
type représentant entièrement un échantillon de la collection, mais en règle générale ce n’est 
qu’une portion des échantillons qui en dispose. La majorité des échantillons provient 
également du détroit et des îles de Manitounuk, de l’île aux Chiens, où il constituerait le type 
le plus fréquent, et de l’île Clarke (IcA 2005b). Il est à noter qu’un des groupes, QU-10-134, 
aurait été qualifié de chert intraclastique (Ciesielski, Mercier et Hamel 1983; Codère 1991)
18
.  
 
Figure 5.13 Échantillon QU-10-134  (Photo officielle de la collection du CRLQ prise par Chavin Chavez, 2011). 
                                                          
18
 Il est possible de retrouver le même numéro de casiers dans plusieurs des catégories construites ici, ces casiers 
contiennent majoritairement plusieurs unités de roches pouvant difficilement s’associer à un seul type, ou 
simplement parce que les échantillons sont rarement « purs », exposant ainsi une gradation de la qualité ou de 
multiples apparences (IcA 2005b : 36). 
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Figure 5.14 Vue de près, QU-10-134 (Photo officielle de la collection du CRLQ prise par Chavin Chavez,                                                      
2011). 
3-Chert brun-gris rougeâtre ferrifère 
Cette variété de chert tient beaucoup moins de la silice que des carbonates. Elle a une 
apparence grossière, une texture beaucoup plus rugueuse et mate, moins d’éclat et est 
complètement opaque, même sur de fines pièces. Des analyses géochimiques permettraient 
potentiellement de la classer parmi les roches calcaires (Chandler et Schwarz 1980 : 64; Low 
1903) plutôt que les cherts, qui se distinguent entre autres par leur taux de silice. La couleur de 
cette variante se rapproche du rouge, mais tient toujours du gris foncé-brun (N2, 5R 2/2). On 
remarque parfois des couches superposées de teintes différentes. Un des échantillons (QU-10-
006) est légèrement magnétique, provenant ainsi possiblement d’une formation de fer 
(Chandler et Schwarz 1980 : 64). Cela expliquerait sa teinte rougeâtre et orangée autour de 
failles naturelles. On remarque que ce type de roche se retrouve parfois autour de certains 
échantillons beaucoup plus siliceux, il serait donc plutôt le matériel qui est à l'origine du chert 
(dolomie siliceuse) (QU-10-172). (Ciesielski, Mercier et Hamel 1983, Ciesielski 1983). Ce 
troisième groupe de chert Nastapoka se retrouve à la carrière HaGd-13 (zone 1 pour QU-10-
172; zone 3 pour QU-10-174) ainsi que sur l’île Clarke (QU-10-177). 
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Figure 5.15 Échantillon QU-10-006 (Photo officielle de la collection du CRLQ prise par Chavin Chavez, 2011). 
 
Figure 5.16 Vue de près,  QU-10-006 (Photo officielle de la collection du CRLQ prise par Chavin Chavez,                                                    
2011). 
4-Chert calcédonien noir  
Ce chert comme son nom l’indique pourrait se voir attribuer le terme de calcédoine en 
raison de son apparence très cireuse et de sa granulométrie extrêmement fine. Cependant, 
seules des analyses pétrographiques nous aideraient à confirmer sa nature (Codère 1996a : 11). 
Sa couleur est d’un noir charbon à gris foncé (N2-N3). Il est lisse et les éclats sont opaques. Il 
est intercalé de bandes ou de tâches de dolomie beige orangé très marquées. Il ferait partie des 
carbonates à stromatolites (Chandler 1988). À l’intérieur de ces apparitions de dolomie, le 
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chert est d’une très bonne qualité et se prête très bien à la taille. Il n’est représenté que par un 
seul groupe d’échantillons (QU-10-007), lequel contient accessoirement d’autres qualités du 
chert (Ciesielski, Mercier et Hamel 1983, Ciesielski 1983). 
 
Figure 5.17 Échantillons QU-10-007 (Photo officielle de la collection du CRLQ prise par Chavin Chavez, 2011). 
 
Figure 5.18 QU-10-007 (Photo officielle de la collection du CRLQ prise par Chavin Chavez,  2011). 
5-Chert gris moyen à foncé 
Le chert de type 5 ressemble au chert de type 4 par sa couleur gris foncé, parfois gris 
pâle (passant graduellement d’un ton à l’autre ou chamarré comme sur QU-10-267) avec des 
apparitions de dolomie beige, mais il est moins siliceux, donc plutôt mat et passe de opaque à 
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translucide (Codère 1996a : 36; IcA 2005b). Il est parfois même rougeâtre, teinté par la 
présence de fer ou d’inclusions ferrugineuses dans la matière (ex. QU-10-171; -174; -203; -
205; -206; -236; -242; -265; -266; -267; -273; -274; -275; -276; -280) ou quelque peu verdâtre 
foncé (QU-10-185). Sur l’île Bélanger, il se trouve d’ailleurs dans une zone riche en fer (IcA 
2005b). À de rares exceptions, sa surface rugueuse et grossière peut faire penser à du schiste 
(ex. QU-10-174). Il se présente comme une matière moyennement bonne pour la taille à cause 
de son taux de silice plus bas et parce qu’il présente parfois beaucoup de fissures (comme sur 
QU-10-171; -174; -177; -185; -186; -199; -206; -229; -230; -235; -245; -270; -274; -277). On 
trouve cette matière première surtout sur les affleurements autour du lac Guillaume-Delisle, 
dont à la carrière HaGd-13 (zone 1 pour les échantillons QU-10-172, zone 2 pour les 
échantillons QU-10-173 et zone 3 pour ceux de QU-10-174). Il affleure aussi sur certaines îles 
de l’archipel Nastapoka, notamment sur l’île Daviau où on le retrouve également à l’un des 
sites de carrières (QU-10-265; 268; 269) et sur l’île Clarke (QU-10-175; -176; -177; -185) 
(IcA 2005b). Ce type est très répandu dans la collection, comme il l’est sur le territoire. Ainsi, 
on en détient beaucoup d’échantillons. 
 
Figure 5.19 Échantillon QU-10-135  (Photoofficielle de la collection du CRLQ prise par Chavin Chavez, 2011). 
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Figure 5.20 Échantillons QU-10-276 (Photo par l’auteure de la collection du CRLQ,  2010). 
 
Figure 5.21 Échantillon QU-10-279 (Photo prise l’auteure de la collection du CRLQ, 2010). 
6-Chert gris moyen peu siliceux 
Ce chert a une structure simple et est d’une apparence homogène. Il est d’une couleur 
gris moyen (N5) ou pâle (N7) très uniforme avec un cortex beige crayeux assez mince 
(quelques millimètres). Il n’a pas d’éclat vitreux ni cireux, mais plutôt mat ou un peu givré, 
opaque ou faiblement translucide sur les arêtes. Il se retrouve principalement dans la région de 
Kuujjuarapik et affleure en plaque mince dans la dolomie. Un groupe d’échantillons contient 
ce type de chert disposé d’une manière un peu particulière, en fines couches intercalées par du 
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chert de type 1 (environ douze couches s’alternent sur dix cm) (QU-10-133). (Ciesielsky 
1983). L’échantillon QU-10-178 fut récupéré en position secondaire sur la plage près d’un site 
historique récent (HaGd-c) (IcA 2005b). 
 
Figure 5.22 Échantillon QU-10-130 (Photo officielle de la collection du CRLQ prise par Chavin Chavez, 2011). 
 
Figure 5.23 Échantillon QU-10-238 (Photo prise par l’auteure de la collection du CRLQ, en 2010).  
7-Chert givré rouge orangé 
Celui-ci est plutôt rare dans la collection. Seulement deux groupes d’échantillons en 
comprennent, QU-10-197 et QU-10-182. Ce dernier en contient que sur un fragment. Ce chert 
serait du même type que celui de la catégorie 2, donc très siliceux, aphanitique, translucide et 
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à l’éclat givré, mais il présente en plus une teinte rouge (IcA 2005b). Les morceaux vont du 
blanc incolore au rouge en passant par le rose et même l’orangé. Il pourrait être un très bon 
chert pour la taille, mais il contient beaucoup de failles et se détache en petits blocs. Ces 
échantillons ont été pris sur une plage dans la région du lac Guillaume-Delisle. Il se trouvait 
sous forme d’inclusion dans la roche volcanique (IcA 2005b). 
 
Figure 5.24 Échantillons QU-10-197 (Photo prise l’auteure de la collection du CRLQ, 2010). 
 
Figure 5.25 Échantillons QU-10-197 (Photo par l’auteure de la collection du CRLQ, 2010). 
8-Chert rouge foncé 
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Le chert de type 8 de la collection se distingue facilement de toutes les autres 
catégories de chert Nastapoka. Sa couleur foncée, d’un rouge pourpre ou bourgogne, est très 
uniforme et le changement d’une couleur à l’autre n’est pas graduel, mais bien franc. Il en est 
de même avec le matériau qui l’entoure. Il est opaque, très lisse et a un éclat cireux. Un seul 
groupe d’échantillons le représente (QU-10-198). Cependant, on le retrouve également sur un 
spécimen de la catégorie précédente (type 7). Il serait d’une très bonne qualité pour la taille et 
ne semble pas contenir de faille interne. Cet unique bloc erratique a été découvert à 
l’embouchure de la rivière Guérin dans la région du lac Guillaume-Delisle. 
 
Figure 5.26 Échantillons QU-10-198 (Photo prise par l’auteure de la collection du CRLQ, 2010). 
                     
Figure 5.27 Échantillon géologique (Photo prise par Adrian L. Burke sur le terrain, 2009). 
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9-Chert mauve bréchique 
Comme son nom l’indique, cette roche proviendrait vraisemblablement d’une brèche 
(4 à 6 m d’épaisseur) que l’on retrouve dans la séquence des roches du groupe de Nastapoka 
sur 30 km (Chandler 1988 : 4, 32). D’un ton foncé, sa couleur mauve-rouge (10 R 2/2) 
pourrait se rapprocher du rouge bourgogne du type précèdent opaque, lisse et à éclat mat. 
Selon Chandler, ce chert contenu dans les brèches serait plutôt noir et aurait comme matrice 
une arénite quartzitique gris pâle (Chandler 1988 : 32, annexe 2). Les fragments de chert 
décimétriques sont pour la plupart anguleux et tabulaires ressemblant par le fait même au chert 
que l’on retrouve dans d’autres couches de la formation. On observe sur certains échantillons 
de beaux et fins rubanements de différents tons variant légèrement. La structure de la matrice 
est porphyrique et contient essentiellement des grains de quartz, mais aussi des fragments 
anguleux de chert (Chandler 1988 : 32). Un des ensembles contient de ce chert bréchique en 
association avec le chert suivant de type 10, vert grisâtre (QU-10-011). Les échantillons de cet 
ensemble sont ainsi marbrés par des cherts très distincts. Un autre groupe d’échantillons a été 
placé dans cette catégorie, QU-10-012. Il s’agit d’un chert verdâtre (5G 3/2) aphanitique, mat 
et translucide contenant aussi des fragments anguleux de ce chert bréchique foncé, ici noir 
grisâtre (N2), opaque et mat dans une matrice quartzitique (Ciesielsky, Mercier et Hamel 
1983; Codère 1991). 
 
Figure 5.28 Échantillons QU-10-138 (Photo officielle de la collection du CRLQ prise par Chavin Chavez, 2011). 
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Figure 5.29 Échantillon QU-10-012 (Photo officielle de la collection du CRLQ prise par Chavin Chavez,                                                        
2011). 
10-Chert vert grisâtre 
Il s’agit en fait de la variété de chert vert qui se retrouve dans les échantillons marbrés 
rouge et vert QU-10-011 (type 9) précédemment détaillés. Il pourrait facilement ressembler au 
type 2 dans ses teintes vert plus foncé, mais se distingue parce qu’il est plus opaque que 
translucide. Sa couleur est d’un vert foncé grisâtre (5G 3/2), et l'on y perçoit également des 
teintes de beige rouille (5Y 6/4) apparaissant aux fentes comme des altérations colorées par 
l’eau. Un léger rubanement s’observe également dans différents tons de verts. Cette variété est 
généralement très siliceuse, aphanitique et à éclat mat. On la retrouve sur les îles Manitounuk 
au sud de l’arc Nastapoka (Ciesielsky, Mercier et Hamel 1983; Codère 1991). 
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Figure 5.30 Échantillon QU-10-011 (Photo officielle de la collection du CRLQ prise par Chavin Chavez, 2011). 
 
Figure 5.31 Échantillon QU-10-135 (Photo officielle de la collection du CRLQ prise par Chavin Chavez,                                                       
2011). 
11-Chert blanc 
Cette catégorie ne correspond peut-être pas véritablement à une variété du chert 
Nastapoka, mais plutôt à une altération de la matière causée par les intempéries, rendant le 
matériel blanchâtre très crayeux. Elle est opaque, mate et aphanitique. Ceci correspond peut-
être simplement à une portion moins siliceuse de la matière sans coloration ou simplement à la 
gangue. On ne la retrouve d’ailleurs pas seule, mais toujours liée au chert plus siliceux et 
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souvent vers l’extérieur des morceaux. On la voit aussi intercalé en plusieurs strates par du 
chert plus siliceux.  
 
Figure 5.32 Échantillons QU-10-189 (Photo prise par l’auteure de la collection du CRLQ, 2010). 
 
Figure 5.33 Échantillons QU-10-231 (Photo prise par l’auteure de la collection du CRLQ, 2010). 
 
 
 
 
 96 
 
Type Nom donné Couleur Code Munsell Translucidité Rubannement Siliceux 
1 
Chert gris pâle 
translucide 
rubané 
gris pâle, gris foncé, gris 
moyen, gris verdâtre foncé 
N3, N4, N5, 
5GY 4/1 translucide oui moyennement 
2 
Chert gris très 
pâle à verdâtre 
translucide 
gris pâle, gris moyen, 
incolore, gris foncé, gris 
verdâtre 
N5, N7, N3, 
5GY 4/1 translucide très peu beaucoup 
3 
Chert brun-gris 
rougeâtre 
ferrifère 
brun rougeâtre et orangé, 
gri foncé N2, 5R 2/2 opaque peu peu 
4 
Chert calcédonien 
noir noir charbon, gris foncé N2, N3 opaque oui beaucoup 
5 
Chert gris moyen 
à foncé 
gris foncé, gris pâle, 
verdâtre foncé 
N3, N4, N5, 
5GY 4/1 
opaque à 
translucide oui moyennement 
6 
Chert gris moyen 
peu siliceux gris moyen, gris pâle N5, N7 
opaque à faibement 
translucide non moyennement 
7 
Chert givré rouge 
orangé orangé, rose, nacré, rouge 10R 3/6 à 6/6 translucide très peu beaucoup 
8 Chert rouge foncé rouge foncé 10R 3/6 opaque non oui 
9 
Chert mauve 
bréchique 
mauve-rouge foncé, noir 
grisâtre, gris verdâtre 
10R 2/2, 5G 
2/2, N2 opaque, translucide oui moyennement 
10 Chert vert grisâtre vert foncé grisâtre, beige 5G 3/2, 5Y 6/4 opaque oui oui 
11 Chert blanc gris blanchâtre N8 opaque oui peu 
 
Tableau 5.1a Caractéristiques des onze catégories de chert Nastapoka identifiées lors de cette analyse. 
Type Granulométrie Éclat Qualité de taille Plan de faiblesse Provenance 
1 aphanitique mat, givré 
moyenne à 
bonne présence 
Détroit du Manitounuk, îles Manitounuk, 
Région de Kuujjuarapik, îles en face de 
Kuujjuarapik 
2 aphanitique mat, givré Excellente peu 
Détroit du Manitounuk, îles Manitounuk, île 
aux Chiens, île Clarke 
3 fine mat, rugueux mauvaise présence île Clarke, carrière HaGd-13 
4 aphanitique cireux Excellente moyennenement Détroit du Manitounuk en face de l'île Castle 
5 aphanitique mat 
moyenne à 
bonne présence 
île Bélanger, lac Guillaume-Delisle, carrière 
HaGd-13, îles Nastapoka, île Daviau, île Clarke 
6 aphanitique 
mat et 
quelquefois 
givré bonne peu Région de Kuujjuarapik 
7 aphanitique mat, givré moyenne présence Lac Guillaume-Delisle 
8 aphanitique cireux Excellente peu 
Embouchure de la rivière Guérin au lac 
Guillaume-Delisle 
9 
aphanitique pour 
le chert mais 
porphyrique pour mat mauvaise présence   
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la matrice 
10 aphanitique mat bonne peu îles Manitounuk 
11 aphanitique mat mauvaise présence   
 
Tableau 5.1b Caractéristiques des onze catégories de chert Nastapoka identifiées lors de cette analyse. 
 
Type Échantillon géologique inclus commentaires 
1 
QU-10-004; -007; -008; -009; -133; -137; -143; -189; -192; -196; -200; -218; -
230; -233; -247   
2 
QU-10-005; -007; -008; -009; -010; -014; -134; -135; -136; -137; -139; 
-143; -172; -177; -181; -182; -184; -189; -190; -191; -192; -193; -196; -
197; -201; -204; -208 -209; -216; -229; -230; -231; -233; -237; -239; -
245; -247; -266; -272 
présence de matière calcareuse, 
décoloration du fer 
3 QU-10-006; -172; -174; -177; -180 Un échantillon magnétique 
4 QU-10-007 
Contient des bandes de matière 
calcareuse beige 
5 
QU-10-003; -007; -171; -172; -173; -174; -175; -176; -177; -182; -183; -185; -
186; -190; -191; -192; -193; -195; -197; -199; -202; -203; -205; -206; -218; -
229; -230; -234; -235; -236; -242; -245; -265; -266; -267; -268; -269; -270; -
273; -274; -275; -276; -277; -278; -279; -280. 
Présence d'inclusions de fer et teinté par 
celles-ci 
6 QU-10-130; -131; -132; -133; -178; -190; -191; -238 Cortex crayeux assez mince 
7 QU-10-197 et QU-10-182 Il se détache en petits blocs 
8 Qu-10-198 Une seule pièce 
9 QU-10-011; -012; -137; -138; -139   
10 QU-10-010; -011; -012; -135; -139; -172 Marbré avec du chert mauve-rouge 
11 QU-10-008; -009; -189; -231 Il s'agit peut-être de l'altération du chert 
 
Tableau 5.1c Caractéristiques des onze catégories de chert Nastapoka identifiées lors de cette analyse. 
5.3 Lames minces 
Des analyses de lames minces n’ont malheureusement pas pu être effectuées. Il a tout 
de même été possible de trouver des données sur la pétrographie à l’intérieur des rapports 
géologiques de Chandler (1988). Les seules informations fournies étaient reliées à la brèche 
comprise dans le groupe de Nastapoka (Chandler 1988 :32). Il y décrit dans une section des 
coupes en lames minces de quelques échantillons du chert bréchique récupérés dans la strate 
en question. Il nous révèle alors qu’en lames minces, le chert bréchique montre une structure 
microcristalline présentant un matériel granulé modérément trié ressemblant à des ooïds. Il 
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ajoute : « […] and appears in some places to ghost poorly sorted granular material » (Chandler 
1988 : 32). 
5.4 Résultats des analyses de la fluorescence aux rayons X 
L’intention ici n’est pas de lier un outillage archéologique à sa source géologique, mais 
plutôt de caractériser le chert provenant d’un affleurement ou d’une carrière à l’aide de la 
géochimie. Cela afin de permettre éventuellement à d’autres archéologues de réaliser les 
études retraçant l’origine des artéfacts en pierre. Nous ne tenterons donc pas de faire 
correspondre des échantillons archéologiques avec des spécimens géologiques. Nous décrirons 
seulement les différentes composantes élémentaires des exemplaires géologiques récupérés sur 
divers points stratégiques de la source et déterminerons la signature chimique du chert 
Nastapoka.  
Comme nous ne pouvions pas analyser l’entièreté de la source qui s’étend sur plus de 
200 km, nous avons privilégié certains affleurements. Le premier lieu choisi est une des 
carrières préhistoriques. On y a découvert en effet des évidences d’utilisation de la ressource 
lithique, entre autres par la présence d’un percuteur au pied d’un affleurement (figure 5.35) et 
des amas de taille  (IcA 2005b). De plus, cette carrière, HbGd-11, aussi nommé «Tookalook», 
s’étend verticalement sur plus de 55 m et contient de la matière intéressante apparaissant en 
bandes d’épaisseur moyenne entrecoupées de matière calcareuse (voir la section 5.5.3 sur 
l’analyse des sites-carrières). Cette disposition nous a permis d’échantillonner la variabilité 
géochimique verticale dans une même formation. Cela permet d’étudier l’éventail de choix qui 
s’offrait aux tailleurs préhistoriques (Luedtke 1978 : 422; 1993 : 57).  
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Figure 5.34 Affleurement rocheux avec les bandes de chert, site Tookalook (photo prise par Adrian L. Burke 
2009). 
 
Figure 5.35 Exemple de bloc de chert sur la carrière préhistorique Tookalook, HbGd-11 (Photo prise par 
Adrian L. Burke en 2009). 
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Un deuxième échantillonnage fut effectué dans la vallée où Chandler avait réalisé une 
de ses coupes géologiques (la section 6, figure 5.5 et 5.36) (Chandler 1988 : 72-74). Il nous est 
alors possible de bénéficier d’une description détaillée de la roche en place et de toute la 
séquence géologique qui la compose. Suivant cette description géologique offerte par un 
spécialiste de la discipline, il sera plus évident de comparer nos résultats chimiques et mieux 
les interpréter. 
                        
 
Figure 5.36 Carte du lac Guillaume-Delisle montrant la coupe 6 de Chandler et le site archéologique 
«Tookalook » (carte prise dans Chandler (1988 : 29) et modifié par Gauthier, 2009). 
5.4.1 Données géochimiques 
Pour la carrière Tookalook (HbGd-11), nous avons réussi à récupérer et polir douze 
échantillons géologiques associés à six points verticaux précis sur l’affleurement, deux 
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échantillons pour chacun des points. Quinze résultats nous furent transmis par le laboratoire, 
puisque trois échantillons furent analysés sur deux faces.     
 
Groupe Nombre d'échantillon Nombre de face analysée 
Took-Geo-1 2 (A et B) 2 
Took-Geo-2 2 (A et B) 2 
Took-Geo-3 2 (A et B) 4 
Took-Geo-4 2 (A et B) 3 
Took-Geo-5  2 (A et B)   2 
Took-Geo-7 2 (A et B) 2 
Total 12 15 
Tableau 5.2 Échantillons géologiques analysés provenant de la carrière Tookalook. 
 
Le second ensemble d’échantillons, nommé «Chandler», a été récupéré par Adrian L. 
Burke lors de l’expédition de l’été 2009, suivant la coupe géologique n°6 de Chandler (voir 
rapport Chandler 1988 : 27, 41, 72-74). Cinq échantillons géologiques y furent récupérés 
suivant les diverses strates géologiques de chert Nastapoka visibles, dont deux le furent au 
même point géographique. Ceci donne au final sept différents résultats géochimiques, car les 
deux échantillons liés à la même position furent analysés sur les deux faces.  
 
Groupe Nombre d'échantillon Nombre de face analysée 
Chandler-C6-1 1 1 
Chandler-C6-2 1 1 
Chandler-C6-3 1 1 
Chandler-C6-4 2 (A et B) 4 
Total 5 7 
 
Tableau 5.3 Tableau des échantillons géologiques analysés provenant de la coupe géologique C6. 
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Figure 5.37 Les quinze surfaces des douze échantillons du site Tookalook. 
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Figure 5.38 Les sept surfaces des cinq échantillons provenant du même lieu que la coupe géologique n°6 de 
Chandler. 
Les résultats de l’analyse géochimique furent transmis sous forme de diagrammes à 
bandes qui furent ensuite transformés en diagrammes de quartiles (box plot) des 
concentrations des éléments majeurs en pourcentage poids et des éléments traces en partie par 
million. C’est suivant la convention géologique que les graphiques ont été construits de la 
sorte. Cette présentation permet une visualisation et une comparaison rapide entre les divers 
éléments. Nous avons par la suite créé des diagrammes à bandes (spider diagram), graphiques 
répandus en géologie pour ce type d’analyse, où les valeurs des concentrations sont 
normalisées avec ceux de la croûte continentale supérieure (McLennan 2001). Il est donc 
possible de comparer graphiquement deux gîtes entre eux (Tookalook et Chandler), mais 
également de visualiser la variabilité à l’intérieur d’un gîte. C’est ainsi que nous aurons une 
perspective verticale et horizontale de la source.  
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5.4.2 Éléments majeurs 
À la visualisation des divers tableaux (voir figure 5.39), certains éléments ressortent. 
Commençons par regarder ceux des éléments majeurs. Nous avons examiné les dix éléments 
suivants la silice (Si), le titane (Ti), l’aluminium (Al), le fer (Fe), le manganèse (Mn), le 
magnésium (Mg), le calcium (Ca), le sodium (Na), le potassium (K) et le phosphore (P). Nous 
traiterons toutefois ici que des cinq les plus significatifs pour le chert Nastapoka (Si, Fe, Mg, 
Ca et K).  
Un élément important est qu’il n’existe pratiquement pas d’homogénéité dans les taux 
pour chacun des échantillons. Nous remarquons même que cette variation existe non 
seulement entre les ensembles des échantillons de Chandler et Tookalook, mais également 
entre les différents niveaux de chacun d’eux. Cela se traduit alors par une forte variabilité 
chimique horizontale comme verticale au sein de la formation. 
Cette variabilité existe d’ailleurs dans les proportions de silice, qui est l’élément le plus 
important de la composition des cherts, La concentration d’un des groupes d’échantillons 
(Took-1A-B) est effectivement beaucoup plus faible. Comme on l’a vue précédemment, le 
niveau de silice dans une pierre demeure un des éléments primordiaux d’identification des 
cherts. Les taux sont tous plus élevés que 90 wt%
19
, sauf le groupe Took-1 qui se retrouve 
inférieur à 85 wt%. On pourrait ainsi soulever la question à savoir si ces échantillons 
représentent bel et bien des cherts. Nous croyons que oui (un shale serait à environ 60 %), 
mais il proviendrait probablement d’une strate qui était moins en contact avec la silice de 
remplacement. Il serait donc convenable de parler pour tous nos échantillons de roches 
sédimentaires siliceuses, lesquelles se présentent avec des taux plus ou moins forts de silice. 
                                                          
19
 Ceci indique que le pourcentage a été calculé selon le poids des éléments constitutifs (weight %). 
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Figure 5.39 Diagramme de quartiles des échantillons avec cinq des dix éléments majeurs, ceux qui sont le plus 
significatifs pour la caractérisation de cette source (Si, Fe, Mg, Ca, K). 
Concernant tous les autres éléments, les échantillons démontrent des taux 
significativement semblables, sauf pour les groupes Took-1 et Chand-4. Cela nous autorise 
donc à placer ces groupes en marge des autres. On remarque quelque chose de particulier avec 
le magnésium et le calcium, car leur teneur respective varie selon les mêmes proportions. Le 
fait de remarquer que les taux augmentent ou baissent selon les mêmes proportions démontre 
qu’il y a certainement alliance de ces éléments Mg-Ca qui forment des minéraux que l’on 
nomme la dolomie. Cette alliance très fréquente dans les roches forme ce que l’on nomme la 
dolomitisation (Gilles Gauthier 2012, comm. pers.). Ce n’est pas étonnant d’en retrouver ici, 
puisque nous savons que le chert de Nastapoka se trouve à l’intérieur d’une formation 
composée principalement de dolomie. Ce n’est toutefois pas ce qui se produit avec le groupe 
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Took-1, puisqu’avec cet échantillon le magnésium ne suit pas le taux de calcium, donc il n’est 
pas formé de dolomie.  
5.4.3 Éléments traces 
 
Figure 5.40 Diagramme de quartiles des échantillons avec cinq des dix éléments traces, ceux qui sont le plus 
significatifs pour la caractérisation de cette source (Rb, Sr, Y, Zr et Ba). 
Passons maintenant aux éléments traces. Lors des analyses, nous avons regardé les dix 
éléments suivants : le rubidium (Rb), le strontium (Sr), l’yttrium (Y), le zirconium (Zr), le 
niobium (Nb), le baryum (Ba), le lanthane (La), le cérium (Ce), le thorium (Th) et l’uranium 
(U). Nous ne présenterons toutefois que les cinq éléments les plus significatifs pour notre 
analyse (Rb, Sr, Y, Zr et Ba) (figure 5.40). 
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En général, le chert analysé ici montre des teneurs en éléments traces beaucoup plus 
homogènes que les éléments majeurs. La première observation importante est tout d’abord que 
les éléments traces se trouvent dans le chert Nastapoka en très faible quantité (généralement en 
bas de 10 ppm, sauf Took-1 et Chandler-4). Ce qui est très bas par rapport à beaucoup d’autres 
cherts du nord-est américain, tels le chert de La Martre, Touladi, Hathaway et West Athens 
Hill (spécimens analysés au LCMA). Les teneurs sont en fait ici comparables à celles des 
cherts nodulaires (communication personnelle, Gilles Gauthier). Ceux-ci se trouvant à être des 
cherts qui se sont formés par remplacement, ils viennent renforcir les hypothèses de Chandler 
(1988: 4, 29, 32) selon lesquelles le chert Nastapoka montrerait le même type de formation. 
Nous remarquons également que le groupe Took-1 et Chand-4 se démarquent, en démontrant 
généralement une plus forte teneur de tous ces éléments.  
Enfin, le baryum serait un élément très intéressant, car sa faible teneur pourrait être un 
aspect caractéristique du chert Nastapoka. En effet, plusieurs types de cherts se reconnaissent 
à l’inverse par une forte concentration de baryum provenant hypothétiquement de la 
décroissance organique, ce qui n’est pas le cas ici (Gilles Gauthier 2012, comm. pers.).  
5.4.4 Sommaire des analyses géochimiques 
Pour les ensembles Tookalook et Chandler, on dénote quatre groupes qui se 
démarquent des autres dans leur valeur en éléments majeurs : le groupe Took-1 avec moins de 
silice, plus de calcium et de fer, les groupes Took-5 et Chand-2 avec aussi moins de silice et 
plus de calcium et de magnésium et le groupe Chand-4 avec plus de fer et de potassium. Ce 
que plusieurs diagrammes de variation font ressortir également. Selon des diagrammes 
ternaires de l’ensemble Tookalook, il est possible de séparer les groupes 2-3 des groupes 4-5-7 
et du groupe 1. Par ailleurs, en combinant les deux ensembles dans plusieurs diagrammes 
binaires, il est beaucoup plus aisé de séparer les groupes Took-1 et Chand-4 de tous les autres 
groupes. 
Au niveau des éléments traces, ce sont également les groupes Took-1 et Chand-4 qui 
varient fortement par rapport aux autres avec une forte teneur de pratiquement tous les 
éléments. Les diagrammes à bandes, ou schémas en toile d’araignée (figures 5.41, 5.42 et 
 108 
 
5.43), de tous nos échantillons démontrent clairement que cinq groupes distincts se 
construisent, soit le groupe Took-1 seul, le groupe Took-2 seul, le groupe Took-3 seul, le 
groupe Chand-4 seul, puis les groupes Took-4-5-7 avec Chand-1-2-3 regroupés. C’est par 
ailleurs avec les analyses des composantes principales (PCA) et de regroupement par 
similitudes (Cluster) qu’il nous est possible de véritablement rassembler ces derniers groupes.  
 
Figure 5.41 Diagramme à bandes des éléments traces de l’ensemble «Tookalook» avec les groupes séparés 
(Graphiques produit par Gilles Gauthier du LCMA, Département de chimie). 
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Figure 5.42 Diagramme à bandes des éléments traces de l’ensemble «Chandler» avec le groupe Chand-4 
séparé (Graphiques produit par Gilles Gauthier du LCMA, Département de chimie). 
 110 
 
 
Figure 5.43 Diagramme à bandes des éléments traces des deux ensembles mis en commun, où l’on perçoit 
très bien que Took-4-5-7 et Chand-1-2-3 se superposent et se détachent des tous les autres échantillons 
(Graphiques produit par Gilles Gauthier du LCMA, Département de chimie). 
Enfin, ces divers graphiques obtenus suite au transfert des données résultant de la 
spectrométrie de fluorescence aux rayons X nous permettent de comparer les phénomènes 
suivants. Nous constatons, tout d’abord que la silice, principal constituant du chert, est souvent 
présente en forte concentration, ce qui fait de ces échantillons des pièces de chert très pur, ne 
laissant que très peu de place aux autres éléments. Par contre, elle ne se retrouve pas en 
proportion aussi forte sur tous les échantillons. Certains échantillons en détiennent une teneur 
suffisamment faible qu’on se questionne sur la nature de la pierre. Finalement, retenons que le 
magnésium et le calcium varient énormément à l’intérieur d’un seul gîte et même sur les 
surfaces de mêmes échantillons. Par son hétérogénéité, le chert Nastapoka pourrait nous 
permettre d’associer un artéfact à son lieu d’origine précis à l’intérieur de la formation. 
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Sur la base des analyses statistiques de UCC patterns et de PCA Cluster des éléments 
traces que nous avons égalent effectuées, nous avons constaté qu’il existe une nette différence 
entre les échantillons de la source de Nastapoka. Ceci est effectif d’un affleurement à l’autre et 
même, spécifiquement, entre différentes strates qui se dégagent sur la même paroi rocheuse. 
En revanche, il est tout de même possible de rassembler plusieurs échantillons (Chand 1-2-3 et 
Took 4-5-7) présentant le même patron des taux en éléments traces, à l’intérieur de ces 
extrêmes, qui pourrait se révéler la signature chimique du chert Nastapoka. 
À la lumière de ces données, nous constatons donc une grande diversité à travers 
l’ensemble de la source, diversité déjà perçue dans les analyses macroscopiques. Or, il 
existerait tout de même certaines ressemblances reliées au contexte de formation de ce chert. 
On peut ainsi nommer la faible teneur en éléments traces et plus spécifiquement celle du Ba, 
qui serait naturellement plus forte sur la plupart des cherts. La qualité de ce chert est aussi 
généralement supérieure à beaucoup d’autres matières premières et détient par conséquent une 
cassure conchoïdale très franche et nette. Ajoutons la présence de stromatolites très 
caractéristiques de cette formation rocheuse formant un litage distinctif reconnaissable 
macroscopiquement. 
5.5 Description technologique de la matière première dans la baie d’Hudson 
C’est dans cette section que nous aborderons la technologie lithique en survolant 
l’outillage de trois sites archéologiques occupant le littoral de la baie d’Hudson ayant été 
sélectionnés pour leur position différente par rapport à la source. Par conséquent, les 
composantes lithiques de ces derniers contiennent, dans un pourcentage inégal, du chert 
Nastapoka. Nous pourrons ainsi y dégager les similitudes et les distinctions quant à son 
exploitation, locale ou régionale, sur une large étendue géographique. Qui plus est, le cadre 
chronoculturel comprenant un site appartenant au Prédorsétien et les deux autres au Dorsétien, 
nous permettra d’aborder la question des changements de comportement dans la gestion et 
l’approvisionnement en matières premières. Cela sera a priori accompli par la présentation des 
différentes chaînes opératoires qui s’inscrivent au sein du processus de transport et de 
production d’outils. Nous y ferons ressortir de manière diachronique l’évolution des 
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technologies et des manifestations culturelles ayant été régies par certaines contraintes ou 
choix culturels. 
5.5.1 Sites archéologiques de la région 
5.5.1.1 Région de Kuujjuarapik (GhGk-4, GhGk-63) 
 Nous présenterons ici deux travaux d’analyse technologique (Plumet 1980 et 
Desrosiers 2009), l’un effectué sur ce qui fut l’ancien site du Poste-de-la-Baleine (GhGk-4) et 
l’autre sur GhGk-63, tous deux positionnés à proximité de la source. Ces travaux furent 
réalisés dans un contexte où les auteurs souhaitaient apporter de nouvelles bases de références 
quant à l’association des assemblages à une époque en particulier et ce, dans une région où les 
données sont parcimonieuses, la classification typologique lacunaire et le contexte 
archéologique des datations et les interprétations sont problématiques (Plumet 1976 : 146; 
Desrosiers et Rahmani 2007 : 117). L’idée était que l’analyse technologique apporterait des 
éléments supplémentaires sur le système culturel et la manière dont les groupes du 
Paléoesquimau se sont appropriés la matière. Le premier site appartient à la première phase du 
Paléoesquimau ancien, tandis que le suivant, à la seconde phase. Il sera donc fait une 
comparaison diachronique des modes d’exploitation et de transformation du chert Nastapoka. 
5.5.1.2 GhGk-4 
 L’analyse technologique que fit Plumet sur ce site à multiples structures ne s’est pas 
effectuée en considérant les différentes matières lithiques. La nature des pièces façonnées ou 
utilisées fut certes préalablement identifiée, mais pas précisée dans les tableaux d’analyses qui 
ont conduit aux conclusions générales concernant l’industrie lithique. Il sera alors impossible 
pour nous de tenir compte du traitement spécifique du chert Nastapoka
20
. Cela demeure tout 
de même pertinent, considérant que celui-ci forme 95,5 % de la collection, qui est d’ailleurs 
uniquement de nature lithique (Plumet 1980 : 15). Le 4,5 % restant est composé de quartz 
veineux ou grossier (1,5 %), de quartz cristallin (0,6 %) et d’autres roches (2,4 %), incluant du 
                                                          
20
 Notons que Plumet qualifie le chert de quartziteux, ayant de prime abord distinguer le chert du quartzite, pour 
se rendre compte par la suite que les deux se retrouvaient sur les mêmes blocs et donc constituaient la même 
matière (Plumet 1980 : 15). 
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mudstone. Par exemple, la structure R qui contient le plus grand nombre de témoins façonnés 
(293), ne compte que deux pièces qui ne sont pas en chert (Plumet 1980 : 16). 
 De ce fait, nous allons traiter cette analyse en considérant que les résultats s’appliquent 
au travail du chert Nastapoka. Ainsi, il est possible de découvrir que toutes les étapes de la 
chaîne opératoire sont représentées par ce matériel. Un tableau récapitulatif des divers produits 
de débitage et de façonnage construit par Plumet nous amène à réaliser qu’une part importante 
de l’investissement relié à la taille était dirigé vers la production d’éclats. De cette production, 
on découvre des éclats retouchés avec marques d’utilisation formant 38,3 % des outils. À 
partir des éclats bruts ou des blocs naturels ont également été fabriqués des outils bifaciaux qui 
représentent 9,4 % de l’outillage. Une autre part importante, 20 %, est prise par les burins. 
Ensuite, viennent les microlames avec 16,1 %, les lames avec 10 % et les éclats laminaires 
avec 8,8 %. Ces divers pourcentages nous font constater que le débitage d’éclats à partir de 
nucléus servait à réaliser divers outils incluant des bifaces ou à utiliser les éclats bruts tels 
quels. Il en va de même pour les lames, microlames et éclats laminaires qui étaient également 
employés bruts (Plumet 1980 : 27).  
Plumet tente de faire ressortir les similitudes entre cette collection et d’autres 
assemblages du Prédorsétien relativement aux proportions de types d’outils, cela afin 
d’assigner une date relative à l’occupation. Le procédé semble fonctionner. Sans datation 
absolue, les éléments principaux de cette collection lithique ont effectivement pu être 
comparés à ceux de sites prédorsétiens et rejoindraient les caractéristiques de ce qui se 
reconnaît ailleurs à l’intérieur de la Tradition microlithique de l’Arctique. 
En outre, l’industrie lithique de GhGk-4 est caractérisée par un débitage où les éclats 
sont détachés à partir de nucléus bipolaires dont les plans de frappe sont majoritairement 
axiaux. Plumet fait également remarquer qu’il existe au sein de l’assemblage un pourcentage 
élevé de réutilisation des outils après cassure de fabrication. Cela l’est souvent par un 
réaménagement des pièces par la technique du coup de burin. 
Malgré la proximité de la source et l’abondance du chert Nastapoka, formant 95,5 % 
des pièces du site, Plumet propose que les tailleurs prédorsétiens de GhGk-4 aient eu tendance 
à se limiter au strict nécessaire quant à l’utilisation de cette ressource pour le façonnage 
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d’outils, puisque cette matière est de qualité médiocre par son manque d’homogénéité 
(Plumet 1980 : 75). Les analyses effectuées par Plumet sur les outils démontrent en effet 
généralement peu de façonnage suggérant ainsi une économie de gestes. 
 Se référant aux observations de Maxwell, Plumet tente également d’affirmer que les 
Prédorsétiens avaient une prédilection pour le chert de couleur foncée. Cette préférence ne 
serait pas en rapport avec la qualité, car il semble remarquer le même phénomène sur les 
autres sites de la même période, mais non sur ceux de la période subséquente dans la même 
région.  
5.5.1.3 GhGk-63 
La thèse de Desrosiers sur la période dorsétienne aborde la technologie lithique de 
deux sites archéologiques, GhGk-63 et KbFk-7 (Tayara), pour illustrer l’évolution culturelle 
de cette période. Nous présenterons ici les résultats de ces recherches sur l’industrie lithique 
de GhGk-63, essentiellement ceux concernant le chert Nastapoka qui compose plus de 80 % 
de l’assemblage lithique de cet ancien campement (Desrosiers et Gendron 2004 : 81). 
 Dans sa reconstitution des chaînes opératoires du site GhGk-63, Desrosiers affirme, 
pour ce qui est du chert, en identifier deux bien distinctes (Desrosiers 2009 : 146-147; 
Desrosiers et Gendron 2004 : 91-92). La première serait liée à la volonté des anciens 
occupants à produire des éclats, d’une épaisseur égale ou supérieure 5 mm. À partir de ces 
suppports, divers outils sont fabriqués, tels des pointes bifaciales, des grattoirs et 
micrograttoirs, des pseudoburins et en quantité moindre des coches, des perçoirs, des racloirs 
et un burin. Également, ils peuvent simplement être utilisés bruts (Desrosiers 2009 : 163-164; 
Desrosiers et Gendron 2004 : 81-82, 92). Les pointes sont principalement du type triangulaire 
isocèle à base droite ou concave (Desrosiers 2009 : 165-168; Desrosiers et Gendron 2004 : 82-
83). Avec les pseudoburins, les grattoirs et les micrograttoirs, ces pointes représentent des 
marqueurs culturels de l’époque dorsétienne (Desrosiers 2009 : 168; Maxwell 1985). Tous les 
autres outils se classent difficilement au sein d’une typologie précise (Desrosiers 2009 : 186-
187).  
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Les tailleurs seraient partis vraisemblablement de nucléus sur plaquette (plus souvent 
des parallélépipèdes carrés de 2 ou 3 cm d’épaisseur) (figure 5.44) pour y détacher les éclats à 
l’aide d’un percuteur dur (Desrosiers 2009 : 148, 160; Desrosiers et Gendron 2004 : 92). Cette 
réalisation serait axée sur ce que Desrosiers affirme être une exploitation opportuniste de la 
matière locale du chert Nastapoka. Celle-ci ne demande alors pas un travail très élaboré, 
puisqu’il consistait simplement à détacher des éclats désirés sans mesure préalable (figure 
5.45) (Desrosiers 2009 : 150, 161, 186-188; Desrosiers et Gendron 2004 : 87, 92). Cette 
technologie ainsi présentée démontre ; « […] une certaine flexibilité et l’absence de normes 
standards pour ces outils » (Desrosiers 2009 : 187).   
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Figure 5.44 Exemple de taille sur plaquette parallélépipède carré ou rectangulaire (Desrosiers 2009 : 150). 
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Figure 5.45 Nucléus en chert sur plaquette, parallélépipède carré (A) et parallélépipède rectangulaire (B), site 
GhGk-63 (Desrosiers 2009 : 151). 
La seconde chaîne opératoire sur chert Nastapoka est axée vers la production de 
microlames visant à être utilisées comme supports pour une gamme d’outils. Parmi ceux-ci, 
nous comptons des microlames à retouches latérales ou bilatérales, des micrograttoirs, des 
coches, des burins, des microlames à soie, une microlame à pointe et une microlame bipointe. 
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La production de ces microlames semble avoir demandé un plus grand investissement, 
principalement pour la préparation des nucléus (préparation du plan de frappe, des flancs du 
nucléus et des crêtes) (Desrosiers 2009 : 153, 162, 183; Desrosiers et Gendron 2004 : 81-84, 
92). Des plaquettes de chert Nastapoka furent exclusivement exploitées dans le sens de 
l’épaisseur, contrairement à la première chaîne opératoire qui utilise plutôt la face large des 
plaquettes (Desrosiers 2009 : 187-188). Les enlèvements devaient se faire principalement par 
percussion indirecte (Desrosiers 2009 : 153, 180-181; Desrosiers et Gendron 2004 : 84). 
Suivant les conclusions de Desrosiers (2009 : 187), le tout devait être effectué sur le site même 
(Desrosiers 2009 : 169).  
 Finalement, la présence non seulement des nucléus, mais aussi des plaquettes de chert 
démontre clairement leur provenance locale (Desrosiers 2009 : 187). Six nucléus à microlames 
furent mis au jour dans une cache lithique nous permettant de considérer les dimensions 
maximales que devaient avoir ces pièces. Celles-ci mesurent entre 43 et 66 mm de longueur, 
35 et 61 mm de largeur et 12 et 21 mm d’épaisseur (Desrosiers 2009 : 187). 
5.5.2 Région d’Inukjuak (IcGm-5) 
 Sur la pointe septentrionale de la baie d’Hudson, les sites semblent démontrer une 
utilisation plus limitée du chert Nastapoka. C’est pour cette raison qu’un seul site sera présenté 
pour ce secteur. Les données penchent pour une occupation au Dorsétien du site IcGm-5, tout 
comme le site que nous venons de traiter. Nous avons également choisi un site dorsétien dans 
la mesure où les sites de la phase prédorsétienne sont plus rares dans cette portion du territoire. 
Par ailleurs, cette présentation nous permettra d’entrevoir l’utilisation du chert dans une zone 
éloignée des affleurements. 
5.5.2.1 IcGm-5 
L’analyse technologique effectuée par Dionne (2005) se concentre sur un secteur du 
site IcGm-5, l’aire B, et plus précisément sur la zone d’habitation 1 comprenant quatre cercles 
de tentes. La fouille de ces structures permit de récupérer 30 702 objets lithiques, dont 240 
sont des outils (Dionne 2005 : 22). 
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 Trois matières premières composent la collection lithique : le chert, le quartz cristallin 
et le siltstone. À la différence des deux autres sites sélectionnés, c’est en siltstone que sont 
majoritairement fabriqués les artéfacts. L’analyse technologique effectuée par Dionne 
consistait principalement à distinguer la gestion de ces matières premières au sein de 
l’industrie du Dorsétien moyen (Dionne 2005 : 53). Les efforts n’ont donc pas été mis sur 
l’exploitation du chert, mais bien sur les trois matériaux et principalement sur le siltstone. 
Nous regarderons uniquement les résultats de son analyse en lien avec le chert. 
 Dionne présente le schéma opératoire complet du chert du site IcGm-5 (figure 5.46), 
représentant une zone de campement (Dionne 2005 : 102). Les groupes dorsétiens auraient 
tout d’abord acquis la matière première sous forme de nodules. Ils auraient ensuite préparé sur 
les lieux d’extraction quelques blocs pour ensuite transporter avec eux une certaine quantité de 
nucléus. On retrouve effectivement un nucléus sur le site même et quelques éclats de 
décorticage témoignant du transport et de la préparation de ceux-ci (Dionne 2005 : 56).  
À partir des nucléus, les tailleurs auraient dans certains cas choisi de produire des 
bifaces, telles des pointes de projectiles, et dans d’autres cas de détacher des supports divers, 
éclats et microlames. La distribution entre les deux options est en proportion équivalente. 
Certains outils ont vraisemblablement été transportés sur le site après avoir été façonnés 
ailleurs, tandis qu’on en retrouve aussi fabriqués sur place. On a effectivement trouvé des 
indices de façonnage ainsi qu’une majorité d’éclats plus petits découlant de la finition d’outils 
(Dionne 2005 : 56, 110).  
De ces éclats détachés, qui ne témoignent pas d’une préparation particulière des plans 
de frappe, sont issus différents outils (Dionne 2005 : 64). Ceux à façonnage important 
dominent largement cette catégorie à 75 % et incluent des grattoirs, des racloirs et des pointes. 
La portion résiduelle comprend des outils «spontanés», principalement des éclats retouchés 
(Dionne 2005 : 72, 77, 80). Le façonnage démontre une méthode prédominante par percussion 
directe au percuteur tendre et par pression pour les retouches subséquentes (Dionne 2005 : 62, 
81, 103).  
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Figure 5.46 Schéma opératoire de fabrication et d’utilisation de l’outillage en chert, zone d’habitation 1, aire 
B, IcGm-5 (tiré de Dionne 2005 : 162). 
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L’autre chaîne opératoire est celle des microlames qui furent détachées suivant une 
production peu élaborée. Celle-ci aurait été faite selon un débitage systématique, effectué 
essentiellement par pression (Dionne 2005 : 69, 81, 103). Ces microlames servirent de 
supports à outils. On retrouve ainsi des microlames brutes et d’autres avec retouches, 
lesquelles semblent avoir été appliquées soit pour solidifier les tranchants ou encore réaffuter 
les outils (Dionne 2005 : 70, 82). Ajoutons que les microlames en chert sont dans l’ensemble 
d’une longueur et d’une largeur plus importante et d’une largeur plus constante que les 
exemplaires en quartz. De plus, il est à noter qu’à l’inverse les microlames en quartz ont été 
produites suivant une méthode demandant une préparation du nucléus et un traitement plus 
particulier des plans de frappe (Dionne 2005 : 67, 80). Cela démontrerait qu’il y a eu gestion 
différente des matières pour le même type d’outils. C’est grâce à cette comparaison qu’il est 
possible d’affirmer que le débitage en entier est le résultat d’une démarche avec 
prédétermination. Sans ce parallèle entre les matières seule la méthode peu élaborée pour le 
détachement des microlames en chert aurait été perçue. La comparaison enrichit grandement 
l’interprétation (Dionne 2005 : 103).  
Il existerait alors trois chaînes opératoires principales associées au chert Nastapoka sur 
le site IcGm-5 : les supports bifaciaux, les éclats et les microlames. Dionne fait remarquer 
qu’avec le schéma opératoire du chert combiné avec celui du siltstone et du quartz cristallin, le 
site présente une « […] organisation spécialisée et planifiée de la production » (Dionne 2005 : 
105), qu’elle associe conséquemment à une mobilité logistique de ces groupes dorsétiens 
(Dionne 2005 : 111; Shott 1986 : 27).   
 Ainsi, l’exploitation du chert sur le site se caractérise par une méthode de débitage  ad 
hoc, donc peu de préparation des plans de frappe, le débitage suivant l’évolution de la forme 
du nucléus. Bien que quelques outils ont été façonnés sur place, la majorité semble avoir été 
préalablement acheminée sur les lieux pour y être ensuite réaménagée (Dionne 2005 : 56, 81-
82, 103). Soulignons qu’il subsiste un fort pourcentage d’éclats de dimensions réduites 
assignés aux phases finales. Dans ce sens, ce phénomène appuie la possibilité d’une 
rentabilisation maximale de la matière quant à la fabrication majoritaire d’outils à façonnage 
important et ce qui semblerait être leur récupération (Dionne 2005 : 56, 80, 110). En raison de 
la disponibilité moindre du chert si on la compare au siltstone, tout ceci témoignerait d’une 
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volonté de rentabiliser le travail par une manufacture demandant un plus grand investissement 
de temps, mais dont les produits seront en revanche plus durables (Dionne 2005 : 81; Pinard 
1996). Toutefois, la dimension de l’ensemble des pièces en chert est généralement inférieure à 
ceux en siltstone, puisque tirés vraisemblablement de blocs de dimensions réduites et jumelés 
aux contraintes des propriétés physiques du chert (Dionne 2005 : 54, 71, 80-81, 103).  
5.5.3 Sites-carrières avec accès direct à la source 
Cette dernière partie du chapitre 5 sur nos résultats est un complément à l’étude 
technologique que nous venons de voir. Elle servira à mettre en parallèle la classification des 
types de chert Nastapoka de la section 5.2 et les analyses technologiques décrites ci-haut avec 
nos observations des collections des dernières campagnes d’inventaires dans la région de la 
baie d’Hudson en relation avec la source de chert, dont celle de 2009 impliquant l’auteure du 
mémoire. Cela fera acte de contribution à l’analyse des assemblages lithiques. 
Nous ferons ainsi une brève présentation de neuf autres sites archéologiques sur 
lesquels les travaux ont été mineurs (sondages ou collectes de surface). Il n’y sera alors pas 
reconstruit les chaînes opératoires étant donné le manque d’information pour une analyse 
technologique complète. Nous offrirons qu’un simple aperçu de quelques collectes des 
campagnes d’inventaire de 2004, 2009 et 2010 (IcA 2005b; 2007; 2010a; 2010b). Malgré tout, 
les données apporteront des informations supplémentaires sur l’exploitation du chert par les 
Paléoesquimaux, tout aussi importantes dans ce contexte d’étude des phénomènes entourant 
une source de matière première. Notamment, en présentant le contenu lithique complet de ces 
assemblages, les proportions de chert par rapport aux autres matières ainsi que la répartition 
des variétés de chert Nastapoka, nous obtiendrons un portrait plus global de l’utilisation de 
cette matière de la baie d’Hudson. 
De ces neuf sites, deux s’appuient directement sur un affleurement et contiennent des 
éléments d’extraction de la pierre. Il est alors possible de leur attribuer l’appellation de site-
carrière. Les sept autres sont des sites qui comprennent des ateliers de tailles situés à proximité 
de la source de chert et dont l’intérêt se rattache à l’exploitation de cette matière. 
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5.5.3.1 Exemples de sites d’extraction (HbGd-11 et HdGd-13)  
HbGd-11 (Tookalook) : Découvert en juillet 2004, ce site d’extraction, fut revisité à 
l’été 2009. Le site Tookalook perché à une hauteur variant entre 25 et 80 m se trouve dans 
l’escarpement d’une haute montagne de plus de 400 m surplombant le lac Guillaume-Delisle 
(Tasiujaq) à l’ouest (IcA 2007). Cet affleurement est en fait constitué de plusieurs bandes de 
chert entrecoupées de matière calcareuse faisant de 10 à 30 cm d’épaisseur qui se retrouvent à 
différentes hauteurs sur la paroi. On lui conféra le statut de carrière par la présence de 
quelques amas de taille et d’un percuteur au niveau de l’affleurement inférieur. Aucune 
structure n’y est visible. Malgré cela, les vestiges furent associés à la période paléoesquimaude 
(IcA 2005b).  
Un total de 16 éclats fut amassé dans le sondage de 2004, plus 28 autres lors du 
passage de l’équipe en 2009 qui n’y fit qu’une simple récolte de surface. Ajoutons à la récolte 
de 2009 un fragment d’outil, une ébauche de pointe, cinq nucléus, dont deux fragmentés et un 
sur éclat, et trois blocs naturels de chert. Tous les éléments de la collection sont sans 
équivoque en chert Nastapoka. Cela n’est pas du tout surprenant par la proximité de l’atelier 
aux gîtes d’extraction (il se trouve pratiquement sur l’affleurement!).  
Par ailleurs, la présence de cristaux de quartz fut aussi notée lors des inventaires (IcA 
2007 : 33). Le chert qui s’y trouve est caractérisé principalement par de très petites bandes de 
chert noir et beige, on le décrit comme étant microlité. Dans l’ensemble, nous retrouvons trois 
des différents types de chert Nastapoka, soit les types 5, 6 et 11. Le plus récurrent est le type 5, 
qui est dans cette collection quelque peu verdâtre. Un des nucléus contient beaucoup de beige, 
ce qui correspond à la portion moins siliceuse de la matière.  
HdGd-13 : Ce gîte de matière première est localisé sur l’île Curran dans l’archipel de 
Nastapoka. Il se trouve au sommet d’une colline, à une élévation de 30 m, sur de la roche mère 
très rouge en raison de la formation de fer qui définit la couche supérieure du groupe 
géologique de Nastapoka et la surface du sol sur toutes les îles. Le chert se caractérise par 
cette pigmentation rouge ferrique (IcA 2007 : 32). Il serait majoritairement du type 5 de notre 
répartition des variétés de chert Nastapoka. Cette extraction indique que cette qualité de chert 
fut tout de même sélectionnée par les tailleurs malgré les piètres conditions de conservation de 
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celui-ci fortement exposé aux intempéries et en raison de sa médiocre qualité (présence de 
fractures dûes à l’effet du gel et dégel) (voir figure 5.9, 5.10 et 5.20). 
Malgré la présence d’éclats attestant d’un atelier de taille, aucun artéfact n’a 
malheureusement été récupéré sur ce site. Les amas ainsi observés indiquaient tout de même 
qu’il y ait eu transformation de la matière associée aux premières phases de fabrication des 
outils. Ce site fut associé à la période paléoesquimaude (IcA 2007 : 33). 
5.5.3.2 Exemples de sites d’habitation à proximité de la source (HaGd-11, HaGd-24, HaGb-
7, HaGb-15, HaGe-22, HaGd-30 et HaGd-4) 
HaGd-11 : C’est un site paléoesquimau qui contient deux foyers et deux structures de 
tente, dont une est de forme circulaire. La première structure fut fouillée par Harp, dans les 
années 70, qui effectua également un sondage. Ce sont des analyses radiocarbones faites sur 
du bois et du gras brûlé pris à l’intérieur de la structure 1, respectivement 550 ± 120 ans AA et 
780 ± 160 ans AA. La seconde fut corrigée par Arundale (1981) pour 315 ± 170 ans AA (IcA 
2007 : 28). Ce qui confirma la situation du site durant le Dorsétien (Harp 1976a cité dans IcA 
2005b; 2007). On retrouve les structures sur une terrasse à 23 m au-dessus de la mer, à 
l’intérieur d’une vallée au sud du Goulet de Tasiujaq (lac Guillaume-Delisle). Ce lieu avait été 
auparavant nommé le «gulf Hazard» par Harp qui donna ainsi le nom des sites «Gulf Hazard 
1-2-3… etc.». Aujourd’hui les codes ont changé et on ne fait plus référence à cet appellation 
(Harp 1972a; 1976a; IcA 2007).  
Une équipe y retourna en 2004 et y récolta un total de 138 éclats pour la plupart en 
surface. Étonnamment, pas beaucoup plus de la moitié des pièces sont en chert Nastapoka. En 
effet, on compte 73 artéfacts en chert Nastapoka contre 65 en d’autres matières, incluant 62 en 
quartz cristallin. Les autres matières sont principalement des cherts d’origine inconnue, 
notamment un de couleur gris et beige. Les outils en chert Nastapoka sont principalement 
formés d’éclats retouchés, de microlames et de pointes. Une vingtaine de pointes, fragments 
distaux et proximaux inclus, furent localisées sur le site. Nous retrouvons également au moins 
trois nucléus de cette matière.  
 125 
 
Pour ce qui est des variétés du chert Nastapoka faisant partie de la collection, il en a été 
observé sept : 1, 2, 4, 5, 6, 9 et 11. Le type le plus fréquent est certainement le type 5, gris 
moyen moyennement siliceux, qui forment à lui seul 60 % (n=44) des pièces en chert 
Nastapoka. Vient ensuite, le type 2 (18 %), 4 (11 %) et 1 (5 %). Plus rare encore avec 
seulement un exemplaire s’ajoutent les types 6, 9 et 11. 
Notons que le quartz cristallin semble avoir principalement servi à la fabrication de 
microlames puisque l’on retrouve dix nucléus à microlames et plusieurs microlames. Des 
cristaux naturels sans indice de débitage ont également été récoltés. Étant donné ces résultats 
et la diversité des matières, nous pouvons indirectement appuyer l’appartenance du site à la 
seconde phase du Paléoesquimau et nous verrons clairement pourquoi dans le prochain 
chapitre. 
HaGd-24 (Kumarluk) : C’est sur la pointe Sivraaluk sur le lac, près d’une plage faisant 
face à l’ouest que se découvre ce site paléoesquimau nommé «Kumarluk», tiré du nom de 
Willie Kumarluk qui le repéra durant la campagne de 2004. Très peu en hauteur, il atteint une 
élévation entre 7 et 13 m au-dessus du niveau marin (IcA 2007). On y retrouve plusieurs 
structures près de la plage et au moins six sur une terrasse à environ 10 m d’altitude. Au même 
endroit, sont étalés des amas de taille de chert, pour la plupart déposé en surface, mêlés à des 
pièces historiques (fusil, semelle, morceau de brique et douille) (Ica 2005b).  
Quoique trois sondages y fussent réalisés, la majorité des 221 pièces lithiques ont été 
collectés en surface (Ica 2005b : 23). La plupart sont en chert Nastapoka sauf sept éclats : un 
en quartz cristallin et six en quartzite. Sur les 214 restants, on dénombre 209 éclats, une 
microlame, un biface, un nucléus, un fragment de nucléus et un éclat retouché. Parmi ces 
artéfacts, on retrouve quatre des onze types de chert Nastapoka recensés. Ceux qui reviennent 
le plus souvent sont les types 5 et 4, puis viennent les types 1 et 7. Les variétés 4 et 5 sont 
difficiles à distinguer, elles s’y trouvent souvent entremêlées sur les mêmes pièces. Dans cette 
collection, la variété n°7 plutôt rare givrée rose orangée apparaît. Elle est ici d’une teinte 
nacrée rose et constitue un ensemble de quatre petits éclats. 
HaGb-7 (Kenuayuak) : C’est au cours d’une prospection à l’été 2004 sur l’île 
Qikirtaaluk, flottante en plein milieu du lac Guillaume-Delisle, que le site «Kenuayauk» fut 
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découvert pour la première fois et que plusieurs sondages y furent réalisés (IcA 2007). Il fut 
par la suite revisité en 2010 par l’équipe d’Avataq afin de recueillir des échantillons de 
charbon. Perché à une hauteur de 35 m au-dessus du niveau marin dans une haute vallée au 
sud-ouest de l’île, le site contient au moins cinq structures à aménagement axial avec pavage 
enregistrées en 2004. Ceci laisse présager une occupation ancienne (IcA 2007). Les 
échantillons de charbon prélevés dans les structures 3 et 5 permettront peut-être 
éventuellement de corroborer ces interprétations (Ica 2005b). 
Les collectes de surface et les sondages permirent d’amasser 36 artéfacts lithiques, 
presque tous en chert Nastapoka. Deux autres matières premières s’y retrouvent, soit du quartz 
cristallin et un chert beige-blanc dont l’origine est incertaine. Ces deux matériaux ne servirent 
qu’au débitage de microlames, pour ce qui fut récolté. C’est ainsi qu’on compte quatre 
microlames en chert beige-blanc, dont une à soie et une retouchée, une microlame ainsi qu’un 
nucléus à microlames en quartz cristallin. Du côté du chert Nastapoka, les éclats dominent 
évidemment l’assemblage (n=18), suivit ensuite des microlames (n=4) et des pointes (n=4), 
puis d’une préforme de biface, d’un fragment d’outil retouché, d’une lame latérale et d’un 
pseudo-burin. Ici aussi, c’est la variété 5 qui représente le plus les pièces. On retrouve par 
ailleurs aussi les types 6 en bonne proportion, ainsi que plus rarement le type 4 et 11. 
L’assemblage lithique permet ainsi de pencher vers une occupation du site au Dorsétien, non 
seulement par la présence du pseudo-burin et des microlames, mais aussi par une gamme 
diversifiée de matière première, et cela même si nous nous trouvons très près de la source de 
chert Nastapoka. Un doute persiste quant à l’association culturelle du site en raison de la lame 
latérale qui est un outil caractéristique du Prédorsétien (IcA 2007). 
HaGb-15 (Inaurukallaq): Niché en contrebas d’une falaise et d’un champ de blocs au 
centre d’une clairière, ce site fut enregistré à l’été 2009 grâce à Willie Kumarluk qui l’avait 
aperçu l’année précédente. C’est ainsi qu’il fut nommé «Inaurukallaq», désignant «site de la 
falaise». Des éclats de taille ainsi que des outils furent découverts en surface, nous permettant 
de le situer préliminairement à la période paléoesquimaude, et deux sondages de 50 cm 
effectués. Au sud du lac Guillaume-Delisle, cet atelier de taille se situe à une hauteur de 30 m 
au niveau de la mer et est estimé à 900 m². 
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Des sondages, 129 pièces lithiques furent recueillis. Seulement deux ne sont pas en 
chert Nastapoka, tout le reste de la collection est formé de cette même matière de qualité 
moyenne pour ce qui s’y trouve puisque la grande majorité est du type 5, moyennement 
siliceux. On observe également quelques morceaux de chert Nastapoka des variétés 4 et 6. 
Une pièce contient également du type 11 avec le type 5, tout comme une autre du type 5 ou 
l’on remarque une gradation vers le type 2.  
Les artéfacts sont à forte proportion des éclats, mais nous retrouvons également un 
fragment distal de biface, un grattoir, une pointe et un bloc de chert naturel. Une quarantaine 
de ces éclats détiennent un format très réduit. Il pourrait s’agir d’un ensemble de débris de 
débitage ou encore ils pourraient témoigner d’un travail de finition d’outils. Ajoutons que les 
deux seuls éléments non en chert sont des blocs naturels de quartz cristallin, ayant 
certainement été conservés en vue d’être utilisés comme support.  
HaGd-22 (Sivraaluk 5) : Ce site est une découverte de la campagne de fouille de 2004. 
Il est possible de l’apercevoir à une hauteur de 15 m du niveau marin sur la pointe Sivraaluk, 
d’où son appellation «Sivraaluk 5». On y a recensé plusieurs structures de tentes (n=7), des 
structures tombales (n=4), des caches (plus de 2), un piège à renard ainsi que des amas de 
taille penchant pour des occupations multiples du lieu tant au Paléoesquimau qu’au 
Néoesquimau (IcA 2005b). 
Les amas de taille collectés nous dévoilent une utilisation exclusive du chert 
Nastapoka. Aucun outil ou éclat n’est en une autre matière et ce malgré que les observations 
nous permettent de présumer des occupations multiples. Or, même s’il ne s’agit là que d’une 
collecte de surface ayant fourni un total de 109 pièces lithiques, 106, provenaient d’un seul 
amas. De cette accumulation d’éclats par la taille, quatre des onze variétés de chert Nastapoka 
furent notées. On retrouve ainsi principalement des types 4 et 5, puis quelques éclats qui se 
distinguent par leur couleur plus pâle se rapprochant des types 1 et 11. Autre fait à préciser 
pour l’amas 1, il y a une forte propension des morceaux à être de forme plutôt cubique et sans 
talon. Ils semblent plutôt être des débris ce taille et non des éclats débités volontairement. On 
pourrait alors penser que le bloc de départ devait contenir déjà plusieurs diaclases ayant causé 
la cassure systématique du support sous le choc des percussions. Il s’agirait alors d’un 
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matériau de base qui ne pourrait être considéré de bonne qualité. Ce qui n’est pas très étonnant 
puisque la variété la plus fréquente n’est pas la meilleure des échantillons non plus. 
HaGd-30 (Tatsisuuq): Le site «Tatsisuuq», qui signifie «endroit où il y a de la brume», 
avait déjà été enregistré en 2004. Une équipe y retourna en juillet 2009 avec la perspective de 
tracer le plan du site et d’y faire des sondages. Deux sondages de 50 cm ont été creusés. 
Retrouvé en bordure de la côte est de la baie d’Hudson à une hauteur de 15 m du niveau de la 
mer, ce site serait une occupation datant du Paléoesquimau, où il semblerait avoir eu 
fabrication d’outils. Ceci en raison d’une structure de tente et plusieurs déchets de taille 
récupérés (IcA 2005b; 2007). 
De ces sondages additionnés à la collecte de surface ont été amassés un total de 276 
pièces lithiques. Ces artéfacts sont encore exclusivement faits de chert Nastapoka sauf un éclat 
de schiste rouge. Cette collection en chert comprend quatre nucléus, dont deux sont 
fragmentés et un grattoir. Le reste de l’assemblage lithique est formé d’éclats, incluant 
quelques-uns ayant des retouches. Pour ce qui est des variétés du chert Nastapoka utilisées, 
deux reviennent fréquemment, soit le type 5 et le type 4. On remarque toutefois des pièces ou 
des parties de pièces contenant des types 1 et 11. Après observation de l’ensemble des 
éléments, on remarque que, malgré la diversité des couleurs, toutes les pièces pourraient 
provenir du même bloc par la ressemblance des tons de couleurs et par la présence multiple 
des variétés sur certains produits du débitage. 
HaGd-4 (Punngavialuk-1) : Ce site caché dans une vallée sur la rive nord du Goulet de 
Tasiujaq à une hauteur de 15 m, il fut découvert par Harp (Harp 1967b; 1972a). Ce dernier 
effectua des datations sur charbon de bois qui donna un âge de 795 ± 120 AA au site le plaçant 
à l’intérieur de la phase dorsétienne (Harp 1976a cité dans IcA 2005b). Il fut ensuite revisité 
rapidement en 2004, puis en 2010 l’équipe y effectua quelques sondages (IcA 2007). 
L’ensemble du site aurait une dimension d’environ 100 m x 50 m.  Quelque peu perturbé, il 
est composé principalement de structures qui sont de formes variées. On en retrouve d’ailleurs 
une semi-souterraine d’une dimension de 6 m x 6 m associée à la période paléoesquimaude. 
Une seconde fait 4 m x 5 m et son contour est plutôt rectangulaire. Or, sa forme ressemble à 
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une structure de tente moderne rectangulaire. Il pourrait donc s’agir de l’aménagement 
postérieur d’une telle structure sur une habitation dorsétienne légèrement creusée. 
L’ensemble des sondages a permis de recueillir pas moins de 4972 objets lithiques. 
Plusieurs de ces objets sont de très petits éclats, qui pourraient témoigner de la phase finale de 
préparation des outils. Malgré que plusieurs pièces soient faites de quartz cristallin, il y a une 
très forte présence du chert Nastapoka. C’est 97% de toute la collection qui est formé de ce 
matériel. Il ne reste alors que 136 artéfacts, éclats (n=117), microlames (n=3) et bloc naturel 
(n=16) en autres matières, presque tous en quartz cristallin sauf deux éclats de quartzite. Le 
reste de la collection est composé d’une grande majorité d’éclats et de quelques outils. Parmi 
ceux-ci nous comptons trois pointes, une microlame, un éclat retouché, un biface et un 
grattoir, tous fragmentés.  
Comme l’assemblage lithique est notre plus nombreux des dix sites de cette section, il 
n’est pas étonnant qu’on y retrouve une plus grande gamme des variétés existantes au sein de 
cette source. En fait, on retrouve presque tous les types que nous avons observés par 
l’échantillonnage géologique sauf trois, les types 3, 8 et 10. Cette large représentation n’est 
tout autant pas surprenante par l’hypothèse d’une séquence d’occupations à différentes phases.  
Ainsi, nous retrouvons plusieurs pièces du type 2, 5, 4, 6 et 9, plus quelques 
exemplaires des types 1, 7 et 11. Contrairement aux autres collections, c’est ici le type 2 qui 
domine, suivi pas très loin par les types 4 et 5. Cette variété très belle ne se retrouve pas 
fréquemment sur les sites sélectionnés dans notre analyse. Cela reste tout de même surprenant 
vu la qualité de cette variété du chert de Nastapoka. Rappelons qu’elle est d’une couleur gris 
très pâle à incolore, translucide, d’une apparence mat et givré, rappelant parfois les quartzites 
fins. 
On pourrait ainsi croire que les tailleurs ont su bien trouver et choisir les variétés les 
plus propices pour la taille. Les types 2 et 4 sont en effet ceux que nous avons qualifiés de 
meilleurs, avec une belle cassure conchoïdale, plus de silice et moins de diaclases. 
Étonnamment, nous retrouvons également des types 6, 7 et 9, presque absent des autres sites. 
Le plus frappant est la présence du type 9, qui rappelons-le est le chert bréchique de couleur 
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mauve foncé. Les tailleurs ont alors également pris en considération cette fraction du groupe 
géologique de Nastapoka. 
Un autre aspect assez intéressant est de constater que le pourcentage de chacun des 
types analysés dans cette collection se rapproche fortement de celle de la collection 
géologique. En d’autres termes, les variétés que nous avons le plus souvent observées sur les 
gîtes de la source ressemblent à ceux que nous avons sur ce site, et la même chose pour les 
variétés les plus rares. Ceci est d’autant plus pertinent puisqu’il reste le plus représentatif des 
sites par sa tonne d’objets recueillis. Ajoutons en dernier lieu que l’analyse lithique pourrait 
certainement confirmer qu’au moins une des occupations serait de nature dorsétienne par la 
diversité des variétés de chert Nastapoka. En plus, selon les études nordiques les groupes du 
Dorsétien semblent avoir souvent préconisés les matières premières de meilleure qualité, 
comme le chert (Dionne 2007 : 147; Nagy 1997). 
 
Les données recueillies pour ces sites contenant des ateliers de taille ont été ici 
compilées dans deux tableaux. Le premier situe géographiquement les sites et donne leur 
attribution culturelle avec les datations connues. Le deuxième tableau reprend les mêmes sites 
en présentant les données associées à l’exploitation lithique. On y retrouve le nombre de 
pièces récoltées pour chacun des sites ainsi que le contexte dans lequel elles furent amassées 
(récolte de surface ou sondages). Ensuite, on y décrit les assemblages lithiques par types 
d’outils et matières premières enregistrées. Ils y sont également incluses les variétés de chert 
Nastapoka et celles qui dominent chacune des collections. Des observations générales sont 
offertes dans le sommaire à la suite des tableauxann. 
Site Type de site Altitude Localisation Datation Association culturelle 
HbGd-11 d'extraction 25 à 80 m Lac Guillaume-Delisle aucune Paléoesquimau 
HdGd-13 d'extraction 30 m île Curran aucune Paléoesquimau 
HaGd-11 
atelier de 
taille 23 m Goulet du Lac Guillaume-Delisle 
550 ± 120 AA; 780 ± 
160 AA (corrigé à 
315 ± 170 AA) Dorsétien 
HaGd-4 
atelier de 
taille 7 et 13 m pointe Sivraaluk aucune Paléoesquimau 
HaGb-7 
atelier de 
taille 35 m île Qikirtaaluk aucune Paléoesquimau 
 131 
 
HaGb-15 
atelier de 
taille 30 m lac Guillaume-Delisle aucune Paléoesquimau 
HaGd-22 
atelier de 
taille 15 m pointe Sivraaluk aucune Paléoesquimau 
HaGd-30 
atelier de 
taille 15m côte de la baie d'Hudson aucune Paléoesquimau 
HaGd-4 
atelier de 
taille 15 m Goulet du Lac Guillaume-Delisle 795 ± 120 AA Dorsétien 
 
Tableau 5.4 Présentation des sites archéolgiques contenant des ateliers de taille près de la source de chert. 
 
Site Type de réclte 
Nombre 
de 
pièces Artéfacts Matière 
Type 
présent 
Type le 
plus 
fréquent Commentaires 
HbGd-11 récolte de surface 54 
éclats, pointe, 
nucléus, bloc 
naturel 
chert Nastapoka 
(100%) 
5, 6 et 
11 5 
microlitage noir et 
beige 
HdGd-13 aucune 0 aucun chert Nastapoka 5 5 
Inclus dans 
formation de fer 
HaGd-11 récolte de surface 138 
éclats, pointes, 
nucléus et 
microlames 
chert Nastapoka (53%), 
quartz cristallin (45%) 
et autre (2%) 
1, 2, 4, 
5, 6, 9 
et  11 5 
industrie de 
microlame avec 
dix nucléus à 
microlames 
HaGd-4 
récolte de surface 
+ sondages 221 
éclats, microlame, 
biface et nucléus. 
chert Nastapoka (96,6 
%), quartz (0,4) et 
quartzite (3%) 
1, 4, 5 
et  7 5 et 4 
pièces du type 7 
nacrés 
HaGb-7 
récolte de surface 
+ sondages 36 
éclats, microlames, 
nucléus, pointes, 
bifaces et pseudo-
burin 
chert Nastapoka (83%), 
quartz cristallin (6%) et 
chert beige-blanc (11%) 
4, 5, 6 
et 11 5 
nucléus à 
microlames en 
quartz 
HaGb-15 
récolte de surface 
+ sondages 129 
éclats, biface, 
grattoir, pointe, 
bloc naturel 
chert Nastapoka (98%), 
quartz cristallin (2%) 
2, 4, 5, 
6 et 11 5 
beaucoup de 
minuscules éclats 
HaGd-22 récolte de surface 109 éclats 
chert Nastapoka 
(100%) 
1, 4, 5 
et 11 4 et 5 
la plupart n'ont 
pas de talon 
présumant la 
fragmentation du 
nucléus 
HaGd-30 
récolte de surface 
+ sondages 276 
éclats, nucléus, 
grattoir 
chert Nastapoka 
(95,5%), schiste (0,5%) 
1, 4, 5 
et 11 4 et 5 
les pièces 
pourraient toutes 
provenir du même 
bloc 
HaGd-4 
récolte de surface 
+ sondages 4 972 
éclats, microlames, 
blocs naturels, 
chert Nastapoka (97 
%), quartz cristallin 
1, 2, 4, 
5, 6, 2, 4 et 5 
beaucoup de 
minuscules éclats 
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pointes, biface et 
un grattoir 
(3%) et quartzite 
(0,01%) 
7,9 et 
11 
 
Tableau 5.5 Contenu des assemblages lithiques des sites présentés ci-haut. 
Sommaire sur les sites directement près de la source 
 
 La source de chert Nastapoka était connue et fut exploitée tout au long du 
Paléoesquimau. L’abondance de chert Nastapoka, a rendu cette matière facilement accessible 
localement à partir de la majorité des sites d’habitation expliquant la forte abondance dans les 
assemblages. En contrepartie, plusieurs des sites contiennent aussi d’autres matériaux, 
majoritairement du quartz cristallin. À ce propos, lors des prospections géologiques de 2004 et 
2009, la présence de plusieurs affleurements rocheux contenant des cristaux et des veines de 
quartz avait été remarquée dans la région (IcA 2007 : 33). 
 Nos analyses de la répartition des différents types de chert Nastapoka à travers ces neuf 
collections, nous ont permis de constater que les tailleurs préhistoriques ont fait usage de la 
plupart des variétés, mais semble tout de même en avoir préféré certaines plus que d’autres. 
Les trois plus populaires sont les types 2, 4 et 5. Ce dernier type 5 est sans contredit celui qui 
est revenu le plus souvent. Il ne se trouve pas en effet dans les extrêmes au niveau de sa 
qualité, mais plutôt dans une position intermédiaire entre les variétés 2 et 4, qui sont 
d’excellente qualité, et les types 1, 3 et 6, qui sont moins silicifiés et se fracturent plus 
facilement. C’est également la variété la plus couramment offerte par la formation géologique. 
Beaucoup plus rares dans nos analyses ont été les types 1, 6, 7, 9 et 11. Nous n’avons 
rencontré aucun éclat de chert des types 3, 8 ou 10. Ce sont effectivement les variétés un peu 
plus particulières de l’échantillonnage. 
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Chapitre 6 : Discussion 
Nous nous retrouvons en plein cœur de la baie d’Hudson, dans la portion sud du 
Nunavik, dans une vaste région collinaire et rocailleuse, d’une géographie majoritairement 
plane à l’échelle provinciale, mais qui comporte plusieurs monticules rocheux de quelques 
centaines de mètres sur lesquels s’appuient d’anciennes plages marines. Cette côte maritime 
est sillonnée de cours d’eau facilitant les déplacements et l’entrée à l’intérieur des terres et du 
même coup un accès à de l’eau douce et à de multiples ressources aquatiques (castor, hermine, 
loutre, martre, vison, rat musqué et poisson) (IcA 2007 : 48). La région est également bordée 
par la mer où abondent les ressources marines, dont quelques unes essentielles à la survie 
telles le phoque, le morse, le béluga et les moules. Ajoutons à cela qu’à l’amorce de la saison 
froide, en raison des archipels stabilisant les eaux, la mer y gelait plus rapidement créant un 
passage direct aux îles. À l’été, ces mêmes îles protégeant du vent facilitaient ce même 
passage (IcA 2007 : 47). La côte fut ainsi occupée par des bandes de chasseurs-pêcheurs-
cueilleurs durant quelques milliers d’années, du Paléoesquimau au Néoesquimau, comme le 
dévoilent les sites archéologiques locaux. Ces derniers habitants pour survivre dans cette 
contrée nordique devaient sans cesse être à l’affût des ressources dressées sur leur chemin, 
sélectionnant graduellement avec le temps et l’expérience celles convenant à leur mode de vie. 
 Sur les îles bordant cette enclave marine et à l’ouest du lac Guillaume-Delisle se trouve 
une formation rocheuse singulière, en cuestas, d’où apparaît une source considérable d’une 
matière première lithique se prêtant particulièrement bien à la taille (Chandler et Parrish 1989 : 
280). Celle-ci est un chert, une roche sédimentaire se présentant principalement en lits et 
insérée dans une formation rocheuse affleurant sur plusieurs dizaines de kilomètres (Chandler 
1978; 1982; 1988; Chandler et Parrish 1989; Chandler et Schwarz 1980). Cette grande 
disponibilité en faisait une source pratique pour les Paléoesquimaux, dans la perspective non 
seulement d’une abondance de la ressource (Burke 2007 : 68), mais également de ses 
multiples accès via la côte et l’imposant lac Guillaume-Delisle. Il est important de noter que la 
source n’existe plus au niveau d’Inukjuak et que d’autres ressources lithiques y étaient 
disponibles, majoritairement le siltstone, la stéatite, le quartz cristallin et plusieurs variétés de 
quartzites. La côte pouvait ainsi être un lieu très attrayant pour les groupes préhistoriques.  
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Comme nous l’avons vu, l’étalement du groupe géologique contenant le chert de 
Nastapoka lui procure un aspect extrêmement variable, qui n’est pas sans conséquence 
(Codère 1996a : 10). Le document de Chandler, tout en nous expliquant l’ensemble du groupe 
de Nastapoka, nous a révélé l’origine de la constitution du chert par les structures de 
stromatolites et les diverses formes que prend la matière siliceuse à travers la roche 
dolomitique. Nous avons alors vu qu’il est possible d’y retrouver de fréquents lits de chert 
formant des bandes d’épaisseur et de largeur variable se présentant dans des tons de gris et de 
noir (Chandler 1988; Plumet 1980 : 15). Notre description macroscopique nous a indiqué que 
le chert recèle diverses autres couleurs comme le vert, le rouge, le mauve, le brun et même 
l’orangé, dans une gamme parfois très foncée et opaque allant dans d’autres cas vers le pâle 
presque incolore et translucide. Ces multiples couleurs se présentent de manière très 
irrégulière, passant d’un ton à l’autre en dégradé ou en rubans suivant les structures de 
stromatolites originelles. Ces changements de couleur vont de pair avec la gradation de 
silicification et de qualité. Il est donc fréquent qu’un même bloc montre plus d’un type de 
chert Nastapoka (Plumet 1980; 15). Il se détache aisément en tablettes créant des plaques de 
forme parallélépipède (Desrosiers 2009 : 148, 160; Desrosiers et Gendron 2004 : 92). Il se 
présente également, mais plus rarement, en nodule dans le calcaire dolomitique, par exemple 
dans les formations protérozoïques longeant le littoral à 15 km au nord de GhGk-4 
(Plumet 1980 : 14). 
Les analyses géochimiques effectuées dans le cadre de ce travail permettent 
difficilement de révéler une signature propre au chert de Nastapoka. Elles montrent la nature 
très contrastante d’un affleurement à l’autre et entre les unités stratigraphiques s’y insérant. 
Cela n’est pas très étonnant lorsque l’on pense qu’il s’agit certainement d’un chert de 
remplacement, qui ne s’est pas formé durant un seul épisode, mais à travers des millions 
d’années, chacune des strates suivant sont propre rythme de formation et accumulant divers 
éléments extérieurs relatifs à son environnement immédiat. De là, les multiples variantes de 
couleur, de degré de silicification et d’apport en éléments chimiques. En éliminant par contre 
les quelques résultats écartés de la moyenne, il nous est tout de même accordé de rassembler 
les échantillons qui s’apparentent et former ce qui semblerait être le patron chimique du chert 
de Nastapoka. Celui-ci devrait correspondre à celui du chert Nastapoka ciblé par les tailleurs. 
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En plus de son cortex calcareux beige ou orangé et ces inclusions ferrugineuses spécifiques, 
s’ajoute son aspect lité commun qui nous permet de le reconnaître aisément lorsqu’il y a 
présence de ce caractère. 
Malgré ses aptitudes pour la taille quant à son fort taux de silice, sa cassure 
conchoïdale franche et marquée et ses bords tranchants (Bishop et al. 2001 : 133), il détient 
des caractéristiques un peu moins propices au façonnage d’outils. On peut nommer sa 
propension à se casser en petits morceaux en raison de ses multiples diaclases. Cela est 
soutenu par : « La mauvaise qualité de la matière première et son hétérogénéité ont rendu 
difficile le contrôle des éclatements des nucléus provoquant ainsi des fractionnements 
involontaires » (Plumet 1980 : 75). Nous avons également remarqué durant la campagne de 
prospection que le matériel apparaissant sur les îles affleure souvent au sommet des collines, 
exposant par conséquent le chert aux intempéries, comme le gel et le dégel. Il y était alors très 
fracturé et friable. Et plus important encore est l’épaisseur des lits de chert qui sont rarement 
supérieurs à une dizaine de centimètres, même s’ils peuvent parfois atteindre 30 cm 
(Archéotec 1993 : 76; IcA 2010b : 19). À ce sujet, Lazenby (1980 : 634) soulève cette 
question pour la source de chert de Ramah qui aurait été plus populaire durant la préhistoire 
que son analogue, le chert «Cod Island», entre autres pour ce qu’il pouvait offrir en terme de 
grosseur de préforme. Contrairement au chert «Cod Island», la carrière du chert de Ramah 
permet en effet d’extraire des blocs aussi gros qu’un ballon de football contenant que très peu 
d’imperfection (Lazenby 1980 : 634). 
C’est en composant avec les contraintes physiques du chert que les groupes du 
Paléoesquimau ont su utiliser la matière de manière conforme à leurs besoins. Comme 
l’exprime Torrence (1989 : 1), ils ont manié la matière première en composant avec les 
facteurs environnementaux extérieurs et leurs besoins sociaux internes. Afin d’explorer cette 
question, nous nous sommes intéressé à l’industrie lithique de trois sites en particulier, soit 
GhGk-4, GhGk-63 et IcGm-5, qui nous ont permis de décortiquer les chaînes opératoires 
associées au chert Nastapoka. Cela nous a d’abord fourni des indices sur l’acquisition de la 
matière première et sa transformation. Cela a également permis de soulever la question des lits 
de chert de la formation géologique de Nastapoka qui permettent surtout l’extraction de blocs 
et plaquettes de petites dimensions. Conséquemment, les outils produits ne pouvaient guère se 
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présenter sous de grands modules. Les tailleurs ont ainsi dû miser sur des résultats de petites 
tailles. C’est pour cela qu’on retrouve davantage à l’intérieur des structures d’habitation des 
outils sur éclats et des microlames, alors que les bifaces sont en quantité réduite. Comme nous 
a démontré la collection du site IcGm-5, la majorité des pièces en chert sont de taille inférieure 
à ceux en siltstone par exemple et le seul nucléus qui fut découvert est assez petit (45 mm x 
38 mm x 21 mm) (Dionne 2005 : 65). La dimension de celui-ci concordant d’ailleurs 
parfaitement à la moyenne de ceux retrouvés dans la cache lithique du site GhGk-63 (43-
66 mm x 35-61 mm x 12-21 mm) (Desrosiers 2009 : 187). 
Les occupants de GhGk-63 ont su composer avec les imperfections de la matière et ils 
ont même pris avantage de la morphologie des blocs qui se présentent sous forme de 
plaquettes. Ainsi, les microlames sont aisément détachables dans l’épaisseur de la plaquette 
via une simple amélioration des plans de frappe et des crêtes suivant l’angle naturel déjà formé 
(Desrosiers 2009 : 153, 162, 183, 187-188; Desrosiers et Gendron 2004 : 81-84, 92). De la 
même façon, ils auraient débité des éclats suivant la morphologie planaire des nucléus, 
adéquate pour cette opération, usant ainsi des larges flancs qui ne requérait aucun travail 
particulier quant à la préparation des plans de frappe. Cette manière opportuniste d’exploiter la 
matière locale se reproduit également sur le site d’IcGm-5, où le détachement des éclats et des 
microlames s’est réalisé suivant une méthode plus ou moins systématique de débitage ne 
nécessitant pas de préparation entre chacun des coups. Dans ce sens, Plumet nous démontre 
aussi que l’assemblage du site GhGk-4, est formé à 95,5 % de chert Nastapoka, est sans 
contredit une industrie axée sur la production d’éclats et dans laquelle les nucléus ne 
démontrent pas de phase de préparation complexe (Plumet 1980 : 66, 75-78).  
C’est donc à partir de là que nous pouvons déterminer que certains gestes techniques 
ont été privilégiés face à la ressource elle-même (Dionne 2005 : 148; Desrosiers et Rahmani 
2007 : 96; Otte 1985 : 422). À l’intérieur des contextes propres à chacun des sites, nous 
retrouvons en effet des méthodes variables quant au débitage des matières premières, qui est 
moins évident sur GhGk-4, mais très présent sur GhGk-63 et IcGm-5. Ces deux derniers sites 
appartenant à la seconde moitié du Paléoesquimau dénotent une gestion différentielle des 
matériaux qui se concrétise d’abord par des méthodes de taille quelque peu variables. Nous 
avons ainsi vu que sur IcGm-5, les nucléus de chert ne présentent aucun indice de préparation. 
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Ce qui est le cas contraire pour les cristaux de quartz sur lesquels il y a aménagement du plan 
de frappe avant le débitage et cela même si le projet était le même, c’est-à-dire la production 
de microlames (Dionne 2005 : 67, 80). Pour ce faire, les Dorsétiens devaient connaître à 
l’avance les ressources et savoir comment aborder chacune d’elles pour obtenir les meilleurs 
résultats. En ce sens, cela démontre une gestion particulière des matières dont la méthode et 
les techniques de débitage sont prédéterminés, associée à une planification préalable de la 
production et donc une organisation spécialisée (Dionne 2005 : 84, 105).  
Notre seul site appartenant à la phase initiale du peuplement de la côte contient une 
gamme de matière première beaucoup moins importante que les deux autres sites de la phase 
subséquente. Sur GhGk-4, le chert Nastapoka a suffi pour produire une grande part des 
produits de la boîte à outils lithiques de ces groupes prédorsétiens, des éclats retouchés aux 
lames et microlames, en passant par les bifaces et finalement les multiples burins. Ces derniers 
sont entre autres une preuve de leur volonté à récupérer la matière par réaménagement des 
pièces, puisque le coup de burin profilant l’objet technique aurait été pratiqué en grande partie 
sur des pièces fracturées. De la même manière, il a été révélé une réutilisation des nucléus 
après cassure, sur le tranchant ainsi obtenu ou retouché (Plumet 1980 : 75-78, 102). Ils 
auraient donc eu tendance à vouloir économiser la matière, comme l’indique l’étude des 
retouches en fonction de l’indice de façonnage de Plumet. Cet auteur semble même croire que 
les tailleurs se seraient tenus qu’au strict minimum et n’aurait pas produit une grande quantité 
d’outil à façonnage important, mais beaucoup plus d’outils spontanés. Ces derniers sont par 
ailleurs plus versatiles étant moins spécialisés dans leur fonction (Plumet 1980 : 131). Quant 
aux supports irréguliers, cela suggère une industrie fruste et peu travaillée qui est toutefois 
quelque peu compensée par les retouches qui démontrent précision et finesse (Plumet 1980 : 
101). Ils auraient donc, comme le mentionnent Desrosiers et Rahmani (2007 : 113), modulé 
leurs techniques et méthodes de taille à la matière locale au lieu de l’inverse, qui se serait 
traduit par une recherche de matériaux convenant mieux à leur besoins, demandant un plus 
grand investissement à ce niveau.  
Les deux autres sites se révélant de la phase postérieure nous montrent une plus grande 
diversité quant aux matières lithiques de base et davantage pour le site IcGm-5 éloigné de la 
source de chert Nastapoka. On y retrouve, en plus de ceux en chert, des nucléus à microlames 
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en quartz cristallin ayant pour unique fonction d’y détacher ces petites lames. D’un autre côté, 
l’occupation se situe à proximité d’une carrière de siltstone. Cette roche tendre peut 
convenablement servir à la confection d’outils, mais constitue tout de même une matière de 
moindre qualité pour la taille. Elle se présentait néanmoins dans des dimensions supérieures, 
ce qui permit aux tailleurs de préparer de gros bifaces en grande quantité et plus spécialement 
des couteaux (Dionne 2005). En contrepartie, le chert servit à la confection d’objets de petite 
taille dont des outils spontanés, tels les éclats et microlames retouchées, et d’autres à 
façonnage important, comme les bifaces, les grattoirs, les racloirs et les pointes. La plupart 
furent ébauchés et taillés à l’extérieur du site. À l'intérieur de celui-ci, c'est le travail de 
finition et de réaffutage qui fut dominant. Ceci démontre sensiblement une rentabilisation de la 
matière, logique par l’éloignement de la source (Dionne 2005 : 56, 80, 110). Nagy (1997 : 16) 
explique qu’on observe effectivement qu’au Dorsétien lorsque le chert est difficilement 
disponible, les groupes se tournent plus facilement vers d’autres matériaux locaux qu’à la 
période antérieure. 
La situation est semblable sur GhGk-63 où l’on trouve aussi du quartz cristallin ayant 
servi qu’à la production de microlames. Le reste des outils furent façonnés en chert Nastapoka 
qui ici demeure une ressource locale. Les tailleurs ont préféré y préparer des éclats et des 
microlames en chert comme support à leurs divers outils incluant des pointes, des grattoirs, 
des micrograttoirs, des pseudoburins, des burins, des coches, des perçoirs, des racloirs, des 
éclats et microlames retouchées. Desrosiers affirme sur ce point qu’il existe une catégorie 
d’outils non standards à côté des autres outils standards sur éclat (pseudo-burin, grattoir, 
pointe, etc.) (Desrosiers 2009 : 187). Suivant ces résultats, il est légitime de parler d’une 
certaine flexibilité de la technologie lithique au Dorsétien.  
Durant la Tradition microlithique de l’Arctique dans laquelle s’inscrit la période 
prédorsétienne l’usage des cherts est largement répandu et domine la majorité des assemblages 
archéologiques et ce même au Labrador (Cox 1978) et au Groenland (Møbjerg 1988). Plumet 
dans sa comparaison inter-site révèle que c’est effectivement le cas des sites de Thyazzi (Nash 
1969 : 47), d’Arnapik (Taylor 1968 : 15) et d’Ivujivik (Plumet 1980 : 17; Taylor 1962 : 81), 
tout comme sur GhGk-4. Maxwell (1960 : 35-36) faisait déjà dans les années 1960 la même 
constatation sur les nombreuses manifestations au sud de l’île de Baffin (Maxwell 1973 : 294, 
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300). Dans ces travaux, il établit les proportions de diverses matières premières de plusieurs 
sites de cette région incluant ceux de la phase prédorsétienne et dorsétienne. De ces 
graphiques, on dénote une nette diminution de l’utilisation des cherts proportionnelle à 
l’augmentation de la présence du quartz. Cette augmentation de l’exploitation des matières 
locales, comme le quartz, est également une adaptation des groupes dorsétiens dans l’Ungava 
(Plumet 1985 : 252; Gauvin 1990; Plumet et Gangloff 1991 : 148), dans la région d’Ivujivik 
(Nagy 1997 : 96), au Labrador (Nagle 1984) et sur l’île de Baffin (Litwinionek 1990).  
Ce même phénomène se reproduit à l’intérieur de notre séquence où, même s’il n’y a 
pas dominance, le quartz est plus présent sur les sites plus récents que sur ceux de la phase 
initiale où ils sont presque absents. Les groupes de cette première période auraient alors exclu 
de leur sélection les autres matières, malgré leur disponibilité. Plumet affirme ainsi que : « Ces 
observations confirment donc que la préférence pour certaines matières premières fait partie 
du système de valeur et des traditions techniques affiliés à une culture donnée et que cette 
préférence évolue avec cette culture » (Plumet 1980 : 19). 
 Une comparaison similaire peut être faite quant au type d’outils à travers la séquence 
Prédorsétien-Dorsétien (Nagy 1997 : 18, 98). Il apparaît en effet que ceux de la première 
génération auraient eu une propension vers le façonnement du style d’outil que l’on reconnaît 
comme étant des burins (Collins 1956 : 71; Larsen et Melgaard 1958 : 52; Møbjerg 1988 : 
949, 951; Schledermann 1990 : 337; Taylor 1968 : 23). Nous avons ainsi vu que sur GhGk-4 
le coup de burin, à l’origine de ce type d’outil, est très fréquent et sert même à réutiliser les 
pièces cassées. Cette technique se remarque beaucoup moins sur les deux autres sites, où les 
burins sont pratiquement absents. Ces derniers sont en effet moins populaires sur GhGk-63 et 
semblent laisser la place aux pseudoburins plus durables et efficaces, obtenus non par le coup 
de burins, mais par polissage de la pièce, tout comme ailleurs dans l’Arctique (Desrosiers et 
Rahmani 2007 : 117; Nagy 1997 : 98; Taylor 1962 : 90). Les microlames prennent de la même 
manière une importance grandissante. Un parallèle avec l’ampleur nouvelle de cet outil et la 
forte proportion du quartz serait à faire (Desrosiers et Gendron 2004), tout comme le fait 
remarquer Nagy (1997 : 102) «In the case of microblades, the increased use of quartz through 
time clearly indicates the preference for this high quality material to make small sharp objects 
such as microblades».  
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Cette situation se reproduit sur les sites dorsétiens de l’Arctique de l’Est à l’intérieur 
desquels les microlames, même si elles ont toujours été présentes avant, deviennent plus 
fréquentes (Maxwell 1973; 1976 : 74; Owen 1988 : 54). Les microlames représentent une 
technologie très efficace, demandant une moins grande dépense d’énergie que d’autres outils. 
Elles sont facilement et rapidement produites et ne requièrent souvent aucune retouche, 
permettant une exploitation intensive de la matière (Nagy 1997 : 103). Taylor (1968 : 82) 
propose alors que certaines fonctions associées aux burins auraient dès lors été exécutées par 
ces petites lames. Maxwell (1973) avec sa série de sites de la région du lac Harbour appuie 
fortement cette proposition en constatant une réelle disparition du burin suivi par un 
glissement vers le pseudoburin et une compensation plus tardive par les microlames. Il 
réaffirme par cette transition technologique, qui n’incarne pas une coupure nette de stratégie, 
le continuum Prédorsétien-Dorsétien (Nagy 1997 : 106; Plumet 1980 : 29-30).  
 Ces propos nous ramènent sans équivoque à notre hypothèse de départ stipulant que le 
continuum culturel entre les Prédorsétiens et les Dorsétiens se reconnaît à travers les sites de la 
région étudiée. Ces sites appuyèrent concrètement l’idée que les premiers arrivants se trouvant 
encore dans une phase de repérage et de reconnaissance graduelle des ressources offertes par 
leur environnement auraient suivi une exploitation axée sur celles étant le plus facilement 
accessibles sans différenciation (Desrosiers et Rahmani 2007 : 114; Nagy 1997 : 96). Le chert 
fut ainsi utilisé sur notre site prédorsétien presque comme l’unique matière première. Le chert 
Nastapoka ne permit par ailleurs pas de fabriquer toute la panoplie d’outils, étant donné ces 
propriétés clastiques un peu particulières et les dimensions des blocs, mais tout de même une 
vaste gamme. On ne peut alors pas y traduire une spécialisation des outils par ce matériel, 
mais une utilisation opportuniste de la matière pour fabriquer une certaine quantité d’outils 
expéditifs et une flexibilité du système technique (Desrosiers et Rahmani 2007 : 115). Les 
deux sites de la période subséquente démontrent une utilisation plus variée des matières 
premières lithiques où il existe plusieurs chaînes opératoires spécifiques à chacune d’elles. Le 
chert étant encore dominant sur GhGk-63 par sa proximité à la source, il devient plus rare sur 
IcGm-5 éloignée de celle-ci. Il y a donc persistance de l’utilisation du chert Nastapoka à la 
seconde phase du paléoesquimau, surtout sur les sites à proximité, mais diversification des 
ressources exploitées et spécialisation du travail pour chacune d’elle. Cette utilisation de 
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nouvelles matières est probablement liée à de meilleures connaissances des aires 
d’exploitation et à une plus grande mobilité des groupes (Desrosiers et Rahmani 2007 : 115). 
Même si les veines de quartz furent toujours présentes, elles n’étaient auparavant pas 
localisées ni testées. Une fois ceci accomplis elles purent faire partie de leur choix (Nagy 
1997 : 96). 
On constate tout de même que le chert fut transporté sur IcGm-5 démontrant non 
seulement leur aptitude à reconnaître les matériaux adéquats, mais aussi à les conserver même 
loin de la source. Ainsi le chert Nastapoka était certainement considéré comme un matériel 
lithique adéquat pour la taille de certain type d’outils et sa source demeurait un lieu important 
où les gens devaient revenir année après année, gravée dans leur mémoire. 
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Conclusion 
 L’objectif principal de ce mémoire résidait dans la caractérisation de la matière 
première lithique de l’arc de Nastapoka, notamment le chert de Nastapoka. Nous avons réalisé 
cet objectif dans la perspective que de connaître en détail le matériel d’une source nous 
permettait d’identifier des éléments de critères n’ayant pas échappé aux groupes 
paléoesquimaux ayant traité ce matériel. Ces critères furent à la base de certains choix 
techniques nous permettant de relier les attributs de la matière première aux comportements 
culturels. Nous estimons que l’étude technologique est extrêmement pertinente pour parler 
d’une collection lithique archéologique et qu’elle a l’avantage de permettre d’y relier des 
comportements humains. Or, l’étude des carrières permet d’ajouter à cela des éléments 
primordiaux d’interprétation et de remonter à la source des ces choix techniques et de 
stratégies d’approvisionnement. 
 Nous avons ainsi élaboré une méthode nous permettant de caractériser le chert tout 
d’abord d’une manière macroscopique. C’est ainsi que nous avons distingué onze catégories 
de chert Nastapoka à travers la collection de CRLQ que nous avons détaillé. Nous avons 
également inclus une description complète de la géologie du groupe qui comprend le chert 
aidant les futurs chercheurs à mieux comprendre dans quel environnement est incluse cette 
matière. Il pourrait alors être plus facile d’y comprendre son origine, sa structure au sein des 
affleurements et les éléments qui ont affecté sa composition (ex. le fer, le baryum). Cette étude 
des variétés de chert Nastapoka avait aussi pour but de répondre aux besoins de la 
communauté archéologique à reconnaître plus aisément cette matière à l’intérieur des 
collections.  
Nous avons poursuivi la caractérisation du chert par des analyses plus poussées en 
géochimie à l’aide de la fluorescence-X. Cette technique ayant déjà démontré sa valeur dans le 
domaine de l’étude de provenance archéologique, nous l’avons privilégiée pour de multiples 
raisons évoquées. Deux ensembles d’échantillons géologiques ont été comparés nous 
permettant de faire un échantillonnage varié de la source, incluant sa complexité horizontale et 
verticale. Ces données nous ont effectivement révélé que la source recèle une grande 
variabilité, à tel point qu’il serait difficile de caractériser cette source en comptant sur un seul 
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modèle de concentration des éléments traces. Cette difficulté pourrait par contre devenir 
avantageuse puisqu’elle pourrait éventuellement nous permettre de cibler plus précisément la 
provenance de la matière sur toute l’étendue de la source. Pour ce faire, il nous faudrait 
échantillonner premièrement l’entièreté du groupe Nastapoka et cela d’une manière 
systématique du nord au sud de la formation et du bas des affleurements au sommet tout 
comme dans les rapports de Chandler (1988). À partir de là, nous pourrions, en plus de faire 
des liens avec ces rapports, définir de quelles couches décrites par Chandler ces échantillons 
proviennent. Ceci serait un grand apport à nos analyses et permettrait une meilleure 
compréhension de la géochimie associée au chert.  
Un même schéma des éléments traces est tout de même revenu sur plusieurs 
échantillons nous révélant peut-être celui de la source ou plutôt celui qui représenterait le 
mieux la signature du chert Nastapoka. Elle peut ainsi servir de référence préliminaire à des 
études de provenance de matière première lithique, mais en restant vigilant étant donné le 
nombre limité d’échantillons. Il serait grandement appréciable pour identifier encore plus 
précisément cette signature de faire davantage d’analyses géochimiques. Le groupe de 
Nastapoka affleure sur près de 200 km. Les deux ensembles d’échantillons ayant été pris assez 
près l’un de l’autre, on se heurte ici à des données limitées qui ne reflètent pas la variabilité 
réelle de la source. Un autre élément qui apporterait beaucoup à l’identification du chert de 
Nastapoka serait de coupler tous ces échantillons avec la pétrographie, ce qui ne fut 
qu’effleuré ici.  
 Revenant à nos hypothèses de départ, nous avons établi que le chert Nastapoka pouvait 
constituer une matière de bonne qualité pour ce qui est de la taille par sa nature 
cryptocristalline à cassure conchoïdale, mais qu’on y retrouvait aussi plusieurs variétés plus ou 
moins bonnes et qu’essentiellement son mode de formation a créé des bandes siliceuses 
rarement très épaisses. Ainsi les blocs de matière première ne pouvaient être très épais. 
Ajoutons à cela la présence des diaclases et nous obtenons des blocs de départ très réduits 
laissant peu de possibilités quant au format des outils. Cette particularité a pu être une 
contrainte au cœur même des choix techniques.  
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Les trois sites archéologiques de notre corpus d’analyse, soit GhGk-4, GhGk-63 et 
IcGm-5, nous ont permis de constater qu’une certaine flexibilité régnait au sein de 
l’organisation technologique des tailleurs paléoesquimaux ayant permis que ces contraintes 
n’influent que favorablement sur leur utilisation du chert Nastapoka. Le système 
d’approvisionnement des Prédorsétiens étant caractérisé par une exploitation très opportuniste 
de la matière a permis aux occupants de notre région de faire fis des contraintes et d’utiliser ce 
chert pour la fabrication des outils essentiellement non standardisés. Ensuite, les Dorsétiens 
ayant un bagage plus grand de connaissances sur le territoire ont su intégrer le chert de 
Nastapoka dans leur système d’approvisionnement de manière à l’utiliser en combinaison avec 
d’autres matières. Ils ont ainsi privilégié le chert de Nastapoka pour certains outils et les autres 
matières pour d’autres types d’outils mettant en valeur chacune de leurs spécificités.  
 En terminant, ce mémoire ne constitue qu’une étude préliminaire de cette source 
encore faiblement documentée au niveau archéologique. Beaucoup reste encore à faire pour y 
saisir toute sa complexité. Il serait alors éventuellement très pertinent de faire ce genre d’étude 
pour d’autres gîtes de la région ayant été exploités durant la préhistoire en lien avec les sites 
archéologiques démontrant leur exploitation et ainsi recréer concrètement les réseaux 
d’approvisionnement de la portion ouest du Nunavik. 
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Annexe 1 
Modélisation 3D du niveau de l’eau 
 C’est au cours d’une formation universitaire en S.I.G.(système d’information 
géographique) de deuxième cycle suivie durant ma scolarité de maîtrise que nous savions 
reconstruit le paysage maritime de la côte est de la baie d’Hudson, incluant le lac Guillaume-
Delisle. Comme nous savions que le niveau des eaux a beaucoup évolué durant les derniers 
siècles et que les affleurements de chert ne se situent pas tous à la même hauteur, il nous 
semblait important de déterminer à partir de quel moment le matériel pouvait avoir été 
accessible. Les S.I.G. nous permettaient par une modélisation 3D de visualiser cette évolution 
du niveau marin et de constater la disponibilité du chert. 
 Nous avons débuté en créant un modèle numérique d’élévation (MNE) de la région 
étudiée. Puis, nous y avons collé une photographie satellitaire retenue sur googlemap. Ceci 
recréant notre zone d’étude bien délimitée en trois dimensions. 
 Ce fut ensuite le temps d’y ajouter des niveaux d’eau différents selon l’époque. Pour ce 
faire, nous avons consulté les données sur le taux de relèvement isostatique moyen du sud-est 
de la baie d’Hudson d’Hillaire-Marcel et Vincent (1980 : 70) (voir figure 1.8). Nous avons 
ensuite utilisé ces chiffres pour créer des couches correspondant à ces niveaux d’eau selon les 
années choisies.  
 Les résultats furent positifs en démontrant qu’à l’arrivée des Paléoesquimaux vers 3 
800 ans AA la majorité des affleurements de chert Nastapoka pouvaient être accessibles. Ils 
émergeaient effectivement déjà de la mer. Par ailleurs, on constate que ceci n’était pas 
nécessairement le cas sur les îles. Les sources de chert des archipels ne purent alors être 
exploitées que beaucoup plus tard. Nous terminons en soulignant que les cartes ne peuvent 
qu’être utilisées de manière indicative, car les données de base utilisées c’est-à-dire celles 
d’Hillaire-Marcel et Vincent ne représentent pas la totalité de la réalité des évènements ayant 
perturbé les niveaux marins de la côte est de la baie d’Hudson en plus de ne pas être très 
récentes. Cela nous donne tout de même un aperçu général. 
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